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CHAPITRE XIII. 


De la Marine & de la Navigation • 

. en général . 

U’eft-ce que la Marine? Ce que 
C’eft une Science qui 
prend les règles & la ma- tlne * 
nière de conftruire tou- 
tes fortes de Navires ou 
Vaifleaux. 

D. Qu’eft-ce que la Navigation? l. a 

R. C’eft l’Art de gouverner & de con- vl £ atiQ1, 
Tome VIL Fart . /• M 2 duire 
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a 6o De la Marine , 

• * 

duire un Vaiiïeau fur les eaux, particulière- 
ment fur la Mer, & de le faire arriver à 
bon port. On l’appelle auffi Pilotage. : 
réfinïtion D. Qu’eft-ce qu’un Navire? 
d’un Naviv R m c’eft un Bâtiment de charpenterie, 
compofé deplufieurs pièces, cloué & che- 
villé de bois & de fer , & qui eft d’une con- 
ftrü&ion propre à flotter & à être conduit à 
la faveur du vent, & à l’aide de fes mâts & 
de fes voiles, par-tout où l’on veut aller 
fur la M'er. 

La Navi- En combien de parties divife-t-on la 
pation Navigation? 

hauturière R, Cet Art contient deux parties, favoir 
& le Cabo- j a Navigation de terre à terre , ou le long des 
t2gc * Côtes , appellée le Cabotage, & la Navigation 

de long cours , que l’on nomme hauturière. 

Connoif- D. Quelles connoifTances fuppofent ces 
fnnces que deux fortes de Navigation? 
hippofe la R % Elles fuppofent la connoiflance de la 
tion. ga * Bouflfole , des Côtes , des Mouillages , Ancra- 
ges , des Courans & Marées , des Profon- 
deurs, des Bancs & autres Ecueils, & le poin- 
tage des Cartes plattes. Ceci fuffit pour le 
Cabotage, ou la Navigation le long des Cô- 
tes. Mais la Navigation hauturière deman- 
de., outre, cela , une bonne connoiflance de 
la Sphère*, de plufieurs queftions aftrono- 
iniques , la réduction des foutes de Naviga- 
tion par la Trigonométrie, le pointage des 
Cartes réduites & autres. 

Avantages D . Quels font les avantages de la Marine 
de la Mari & de la Navigation? 

delà # £) ans phiftoire de la Marine ancienne , 
ûon| Sa " k moindre coup d’œil fur la réputation des 
Egyptiens, fur le degré de puiflance où 
parvinrent tout d’un coup les Phéniciens, 

. fur la magnificence de Salomon , fur le luxe 

& 


/ 


* n G ï » m t, uct 
Ce. la fierté de Carthage , fur l’accomplifle- 
ment de la Puiflance Romaine, fur la déca- 
dence de l'Empire d’Orient, fur le mépris 
& la fervitude dans lefquels tombèrent peu 
après les Grecs; le coup d’œil, dis -je , le 
plus rapide, fait connoitre que ces différens 
evènemens, & tant d’autres, n’ont été *que 
les effets d’une Marine maniée & cultivée 
différemment. Des Païs d’une étendue & 
d’un éloignement immenfes, découverts, 
fubjugués , & rendus tributaires de la plus 
grande partie du Monde, font des miracles 
de la Navigation moderne. 

D. Quels font les principes qui concernent Principe» 
la conftruftion des Navires? généraux 

R. Quoique cette matière ne foit pas en- con- 
core allez dévelopée, on peut cependant la ccn ^ nt Ia 
ramener à deux principes eflentiels, parfai-f^ 
tement connus des Modernes , & qui l’étoient Navire», 
auffi des Anciens, du moins en grande par de. 

Le prémier Principe, c’eft que toutes les p rc 'mier 
parties d’un Bâtiment deftiné à prendre /«Principe. 
Mer , doivent être faiiîes & jointes enfemble , 
de manière qu’elles ne puiflent fe détacher 
l’une de l’autre , ni fe féparer , & qu’en 
cet état il n’y ait aucun moment où elles 
foient follicitées à defeendre plus bas, ni à 
monter plus haut qu’elles ne doivent. 

Il entre néceflairement dans la conflruc- • 
tion d’un Vaifleau un nombre infini de piè- 
ces de bois toutes façonnées de différentes 
manières; les unes longues & droites; les 
autres triangulaires; les autres, enfin, courbes, 
foit naturellement, foit par art; &,fi tant de 
, pièces de bois ne font étroitement unies , ou 

;s par des entailles , ou par des écarts doubles, ou 

iii par des clous & des chevilles , tout le Vaifleau 

a, court rifque de s’ouvrir & de faire naufrage, 

xc » ■ M 3 La 
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262 Delà Marine 

En effet, la réfiftance moyenne que l'eti 
oppofe au Vaiffeau, devant être toujours 
égale, & directement contraire à la force 
moyenne du vent fur les Voiles, ou des 
Rames appuiées contre le Fluide , il fuit 
delà qu’un Navire doit être extrêmement 
lié dans toutes fes parties, afin que les axes 
d’équilibre de la réfiftance de l’eau, & de 
la force du vent ou des rames, ayent une 
eorrefpondance mutuelle. Il fuit encore 
delà , que toutes les pièces de bois doivent 
s’appuier l’une fur l’autre, de manière qu’el- 
les relient toujours entre elles dans un re- 
pos confiant & inébranlable. 

S«c«nd Le fécond Principe, c’efl qu’un Bâtiment 
Warip®* de mer étant confirait, toutes fes parties 
doivent être balancées autour d’un centre 
de gravité, quel qu’il foit, & en quelque 
f endroit de ce Bâtiment qu’on le fuppofe. 
On doit entendre par centre de gravité , le 
point de réunion de tous les poids d’un 
Vaiffeau , le point où vient aboutir l’aétion 
de toutes fes parties ; & il efl tellement à 
propos que cette aétion fe faffe fentir en ce 
point, que fi l’on vouloit arrêter ou foutenir 
l’effort de toutes ces parties enfembleparun 
effort égal & contraire , c’efl au centre de 
gravité qu’il faudrait s’adreffer. On voit par- 
là de quelle importance il efl de le bien 
établir, afin qu’un Navire foit balancé de 
l’avant & de l’arrière avec jufleffe & préci- 
fion, fans quoi toutes fes parties fe déjette- 
raient bientôt , la quille formerait un arc , 
enfin il auroit de faux côtés , & ferait hors 
d’état de naviger. 

Dans nos Vaiffeaux , le centre de gravité 
n’efl jamais au milieu, parce que les capaci- 
tés de l’avant font fupérieures à celles de 

l’ariiè- 
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Tanière prifes à telle ligne au’on voudra; 
haute, moyenne & baffe ; & elles le doivent 
Être enraifon compofée du poids des mu- 
nitions que reçoit l’avant au poids de celles 
que reçoit l’arriére. Ainli le vrai milieu d’un 
Navire ne peut être pris pour fon centre de 
gravité : on le doit chercher autour du maître 
Gabarit, quieft porté ordinairement quatre 
à cinq pieds plus de l’avant que ce milieu. 

Ce6 deux Principes pofés, on voit bien 
qu’il doit y avoir dans chaque Bâtiment une 
certaine proportion entre fa longueur , fa 
largeur , & fa profondeur ou fon creux. 
Cette propoiition n’eft point une chofe ar- 
bitraire. Toute la folioité & la force du 
Bâtiment, la quantité de Left qui lui eft 
néceflaire , la grolleur des Mâts & des Ver- 
gues , le raport des Maneuvres les unes 
aux autres en dépendent. Ce qui fert â un 
VaiiTeau d’une certaine longueur & lar- 
geur , ne peut point fervir à un VaiiTeau 
plus court ou plus étroit. De pareils échan- 
ges nuiroient fenfiblement â la Naviga. 
lion. 
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CHAPITRE XIV. 

• a 

• • - 

De la Marine des Anciens. 


2>. OUelle idée peut -on fe former des Les&t- 
^prémiers Navires dont les Hom- deauxte- 
mes fe font fervis ? - gardés 

R. Il y a apparence que c’étoient de fim- mSSm» 
pies Radeaux avec lefquels ils fe laifloient Cavités, 
couler groflierement fur les Rivières & le 
long des Côtes. 

• .... . Pline 


±64, D E L .A . M A R I N E 

Cequ ec*é* : ^ ne nous dit que ces Radeaux confr; 
toit que ftoient en de grofles poutres rangées avec 
cesRa* ordre, & c fortement attachées les unes aux 
deaux. autres. Il y avoit par-deffous des Tonneaux 
vuides. Strabon , qui raporte la mêmechofe 
que Pline, ajoute qu’on fe fervoit de ces 
Radeaux dans le Golphe Perfique , & pour 
remonter l’Euphrate. Tout le commerce 
fe faifoit par leur moyen, comme il fe fait 
encore en pluGeurs endroits de l’Afie, où 
les habitans vivent à peu de fraix. ^ 
Radeaux . Mr. Thevenot raconte la manière dont 
compofés il defcendit le Tigre depuis Moful jufqu’à 
d’Outres Bagdat. Ce fut fur une efpèce de Radeau , 

SmUe** com P°fé de plufieurs Outres joints les uns 

* avec les autres par des cordes & des laniè- 

res de cuir : & fur ces Outres étoit couché 
un Lit de planches minces & légères * 
oui rece voit -pêle-mêle. les hommes 
& les marchandées. Il falloit . tous les 
foirs 'reiïoufler ces Outres , & racommo- 
der ceux qui étoient crévés; & le jour en- 
core il falloit les arrofer avec de l’eau, de 
peur qu’ils ne fe defenflaflent. r%x - m 

Lorfque les Romains payèrent en Efpa- 
gne pour en faire la conquête,' ils trouvè- 
rent que l’ufage de ces Outres y étoit établi 
pour traverfer les Rivières les plus rapides , 
& pour tranfporter les Troupes où ils ju- 
geoient à propos. . .. 

Troncs N Dans ce prémier âge du Monde on em- 
^arbres ployoit encore des Troncs d’arbres,, creu- 
creufçs par p ar [ e moyen du feu, faute d’inftrumens, 

dVfei tt. en de fer inconnus alors ; & il y en avoit d’af- 
fez grands pour contenir trois Hommes & 

• # deux Chevaux. On ne rifquoit ces Troncs 

d’arbres que dans de courts trajets de Mer, 
ils auroient été peu propres à fputenir un long 
& dangereux voyage. « 


Des Ancien*. 2tfs 
îl y avoit deux autres efpèces de Bàtimens , Bâtimens 
également informes & grofliers. Les uns de cuir & 
étoient de Cuir préparé, & les autres de la l,e Ja 1>lan * 
Piante fi connue chez les Egyptiens fous le ^ - 
nom de Papyrus. Rien n’étoit plus léger ni pyrHU 
pi vis maniable que ce s Bateaux : on pouvoit 
dans les endroits difficiles, dans les fauts & 
cafcades , les porter à dos d’hommes , ou mê- 
me les abandonner & en conftruire d’autres. 

• Ces fortes de Bâttmens font encore en Bateaux 
ufage dans les Païs où l’induftrie des Arts faits de c6- 
eft inconnue. Les Sauvages d’Afrique fetes de ûa- 
fervent de vieux Troncs d’Arbres , que les lemc * 
vents & les pluies ont détachés, & dont ils 
ufent le dedans avec des pierres dures. 

Ceux de Norvège & de Groenlande n’ont 
que des Bateaux faits de côtes de Baleine, 

& recouverts par-deffus & par deiTous de 
peaux de Chiens marins. Ceux de la Louï- 
fiane & du Canada conftruifent des Canots 
d’une fi grande légèreté, qu’on les trans- 
porte facilement d’une Rivière i l’autre. 

Un de nos Hiftoriens raporte qu’en 1508, Chaloupe 
un Navire François, qui côtoyoit leNord^ aite de . 
d’Angleterre , rencontra une Chaloupe mons- & Jp é ^ a t r . m 
trueufe, faite de Jonc anarin & d’écorces cesd'ar- " 
de différens arbres. Dans cette Chaloupe bre*. 
étoient fept Hommes fapvages , habillés de 
peaux de Poiflon, & tous marqués d’une 
cicatrice bleue. Ils ne mangeoient que des 
viandes fanglantes , & ne buvoient que du 
fang des Animaux. De ces malheureux , 
qu’on retint dans le Navire François, fis 
moururent auflitôt , le dernier fut mené en 
Normandie, mais il étoit fi ftupide, qu’on 
n’en put tirer- aucun éclair cillement, ni fur 
fon Païs, ni fur les hazards qu’il avoit cou- 
rus. 11 y a apparence que ces Sauvages 
Tome FU. Part. I. N ve- 
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veno : ent des Terres auftrales, & qu’ils a- 
voient été jettés par quelque coup de vent 
au Nord d’Angleterre. 

Les furfa- A ces prémières ébauches fuccéda une 
ces courbes Navigation plus commode & plus arrangée, 
fuccedenc Q n v j t je fuite diverfes fortes de Navires: 
ces planes & comme les prémiers avoient un grand 
dans la nombre de défauts & de manquemens, on 
conftruc- les corrigea peu à peu. Au-Iieu de furfa- 
tion des ces planes d’abord mifes en ufage, on choi- 
Variieaux. d es f ur f aces courbes; & cela par une 
Çiite naturelle d’expériences, qui fit voir 
que les impulfions des Fluïdes fur les fur- 
faces courbes font bien moindres que fur 
les furfaces planes de même étendue, & 
qu’ainfi en donnant à un Bâtiment de mer 
des furfaces courbes, il trouve en tout-fens 
plus de facilité à fendre l’eau, que s’il étoit 
formé de furfaces planes. Cette prémière 
obfervation en amena une autre , qui y 
étoit néceflairement liée; c’eft qu’un efpace 
terminé par, des lignes courbes eft plus 
» grand qu’un efpace de même circuit termi- 
né par des lignes droites; & par conféquent 
qu’un Solide terminé par des furfaces cour- 
bes a plus de capacité , qu’un Solide de même 
étendue terminé par des furfaces planes. 

A qui l’on D. Sait-on à qui l’on eft redevable de l’In- 
eft rede- vention de ces différens Vaifleaux de nou- 
v.iblc de la ve iie fabrique? 

tion des* Pü ne nous dit que Jafon fut l’Auteur 

V ai fléau* de cette forte deBâtimens qu’on nomme lon- 
de nouvel- Noues , ou longs Navires, & qui font 
le fabri- les Vaifleaux de guerre. Les habitans des 
Côtes qu’arrofe la Mer rouge , inventèrent 
la Birêuae; Aminocle de Corinthe trouva la 
Tiirême, Jes Carthaginois la Quadrirêine, 
Ntfichton de Salamine laQuinquercme. Pli- ■ 

• ne 
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i»ks Anciens. tSf 
ne parle enfuite des Bâtimens depuis fis 
rangs de Rames iufqu’à dix , qui furent aufli 
propofé* & exécutés par des particuliers 
Tans nom , & qu’on connoifloit à peine dans 
leur Patrie. Mais depuis ce nombre de dix 
jufqu’à celui de quarante , ce furent des 
Princes & des Rois qui en donnèrent les pro- 
portions , & les firent conftruire. 

Ces Princes & ces Rois font Alexandre le 


Grand , Ptolomée Soter, Démétrius, fils d’An- 
tigone, Ptolomée Philadelphe. Cependant 
à la referve de Démétrius , qui étoit naturel- 
lement ingénieur & machinifte , tous ces Prin- 
ces n’avoient guère de connoiflance de la 
Marine , & ils en laifloient le foin à leurs Ca- 
pitaines & à leurs Amiraux. Peut-être que la 
fiaterie fit honneur aux Maîtres de ce que 
les Sujets avoient entrepris & exécuté. D’ail- 
leurs ce que dit Pline â ce fujet,paroit d’au- 
tant plus fufpeét , que ce qu’il raporte d’un 
grand nombre de fabriques , d’ufages & d’in- 
ventions, eft fondé fur des bruits vagues & 
populaires , & non fur des faits bien avérés. 

On ne brufque pas non plus des matières 
de cette importance, fi fujettes à des mé- 
comptes ôt à des ouï - dire. 

D. Quelle étoit la fabrique de ces longs Fabrique 
Nceuires dont il .eft 11 fouvent fait mention £ es Vai1 ' 
dans l’Hiftoiie? 

R. Ces Navires pouvoient au commence- 
ment reflembler à nos Barques longues, qui vint, 
n’ont qu’un Pont volant , qu’on peutAter & * 
remettre à fon gré. Diodore de Sicile ra- 
conte que Semiramis, dans cette Guerre 
fameufe qu’elle entreprit contre les Indiens, 
raflembla plus de trois mille de ces longs 
Navires, & qu’elle les fit mettre en fagots 
ou en bottes pour les pouvoir tranfporter 
N 2 par 
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268 De la Marine 

par terre à dos de Chameaux : ce qui auroit 
été impoflible, fl ces Bâtimens très légers 
en eux-mêmes , avoient eu un Pont fiable 
& à demeure , par la grande quantité de 
_* * bois & de fer , dont il auroit fallu fe charger. 
Chaloupes Souvent l’on porte aujourdhui des Cha- 
que i on j OU p es en bottes. Toutes les pièces font 
marquées , & il ne faut qu’un petit nombre 
d’Ouvriers pour les ajufler & les mettre en 
place. Cette efpèce d’armement fe fait en 
peu de jours & a peu de frais. 

On dit que Ferdinand Cortez fe fervit 
d’un pareil expédient , pour s’emparer de la 


S orte en 
ottes. 


rfage 

qu’en fit ^ f ^ 

Ferdinand yju e d u Méxique & des tréfors qui y étoient 
sortez. ren f erm( < St Quand il s’aprocha du Lac falé, 
qui entoure & défend la plus grande partie 
de cette Ville, on le méprifa; mais bientôt 
il fe rendit maître de ce Lac , quoiqu’on lui 
attribue plus de trente lieues de circuit, & il 
fit paroître une Flotte nombreufe & déjà 
toute coiiflruite, qu’on n’attendoit pas. 

D. Quelles fortes de VaifTeaux eurent les 
Anciens, lorfqu’ils entendirent mieux l’art de 
naviger , & qu’ils augmentèrent leur com- 
merce ? 

R. Ils eurent des Bâtimens de deux for- 
tes, les uns de charge & de trânfport, les 
autres de guerre, & construits par confé- 
quent avec plus d’adrefle & de foin. 
LenrsVaif- Les Vaifleaux de guerre étoient fort 
féaux de longs , diminués & un peu amaigris de l’a - 
vaut & de l’arrière, & plus enflés par le 
milieu. Tacite allure que leur légèreté & 
leurs façons les rendoient extrêmement 
propres a fe manier fur mer, & à foutenir 
’impulfion des vagues qui viennent fraper 
le corps du Vaifleau , en différens fens & 
avec différentes vitefles. 

Mais 


Deux for 
tes de Eâ< 
timens 
chez les 
Anciens. 


guerre. 
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Mais les Bàtimens de charge, prefquear- LeurtiNLr 
jondis de l’avant & de l’arrière , & qu’on peut timem do 
regarder fans erreur comme compofés de clur g«< 
deux fegmens de cercle égaux, nefentoient 
point leur gouvernail, & fe remuoient dif- 
ficilement à caufe de leur péfanteur. 

C’eft ce qui arrive tous les jours encore Remarqua 
aux Fluttes Hollandoifes , qui ont befoin f ur ,es 
pour gouverner de deux piétés de bois HoUandbï ' 
qu’on nomme Semelles : fans quoi , ces Flut- 
tes dériveroient continuellement & feroient ' 
jettées hors de la véritable route, parce 
que d’un côté elles donnent beaucoup de 
prife au vent, & que de l’autre elles ont 
peu de pied en mer. Ajoutez à cela que 
ces Fluttes ayant leur façon de l’arrière trop 
courtes, les deux courans d’eau ne fe réu- 
nifient que plufieurs pieds par-delà le gou- 
vernail, & laiflent un remoux, qui empêche 
toutqfon aétion. 

Paufanias,. parlant des Navires" de char- Fabrique 
ge, remarque qu’ils étoient fort élevés & ^ u( K ge - 
fort fpacieux. Ils fervoient aulîi à tranfpor- IC C s S de dur- 
ter des Vivres, des Soldats & des Chevaux; ge . 

& Pirrhus , Roi de Macédoine , ôfa le pré - 6 * 
mier y embarquer ces Eléphans moriftrueux 
qu’il mena contre les Romains , & qui leur 
caufèrent une fi grande furprife. 

Il y avoit , dans chaque Flote , de ces deux Deux for- 
fortes de Bàtimens, qui dévoient fe prêter *? s de üi * 
un fecours mutuel. Les prémiers étoient h “!“ c s h , 
les plus propres à la navigation & au combat, que Floi* 
Les féconds portoient les rechanges & les des An- 
utencltes néceflaires; ils fervoient de pluscieni. 
à renforcer les deux ailes , l’orfqu’une Ar- 
mée navale fe mettoit en ordre de* bataille. 

Dans le récit que fait Céfar de fa fécondé 
expédition d'Angleterre, il fe loue fort de 
N 3 l’afti. 
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l’aftivité de fes Soldats & de Tes Rameurs. Je 
„ ne trouvai point de différence, ajoute-t-il, 
„ pour la viteffe & la légèreté, entre mes 
„ Vaiffeaux de charge & ceux de guerre. 
Différence D. Quelle différence met -on entre les 
entre les Navires dont on fe fervoit autrefois dans la 
Navires de Méditerranée, & ceux qu’on employoit dans 
ia Midi* l’Océan ? 

ceuxdef * Les prémiers , au raport de Dion 
l'Océan. Caflîus , pefoient peu ; & la raifon qu’il en 
donne, c’eft que n’y ayant dans la Médi- 
terranée ni flux ni reflux, ces Vaiffeaux 
n’avoient pas befoin d’une grande folidité. 
On y employoit d’ordinaire du bois de Pin 
& de Sapin (a) , avec fort peu de Chêne : 
delà vient que le mot Pinus eft fl fouvent 
pris par les Poètes pour fignifier tout Bâ- 
timent de mer, tout bâtiment propre à la 
navigation. Le mot Abies efl aufli pris dans 
le même fens, & défigne la mêmechofe; 
' mais il efl moins uflté. 

Peliaco quondam prognatee vertice Pinus 

Dicuntur liquidas Neptuni ndjje per undas 

Pbajidos ad fluÜus , fip fines Aeteos , &c. (b). 

Quand le Navire étoit fait & tous les 
fcois mis en place, on rempliffoit d’une ef- 
pèce de Jonc marin les vuides & les in- 
tervalles qui fe trouvoient entre chaque bor- 
dage, tant du dehors que du dedans, & 
on y faifoit couler de la cire fondue avec 
quelques autres matières réfineufes qui fe 

tiroient 

(4) Aujourdhuion fe donne bien degaiVedefè 
fervir de bois de Fin ou de Sapin pour la conftruc- 
tion des Vaiffeaux : tout au plus l‘emploie-t-on A 
quelques ouvrages du dedans , parce que ce bois 
fe gâte S* s'altère bientôt. 

Q) Catuüus de Nap, Ptlei &* Tbctidts , 
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tiroient des bois gras. Les hauts étoient 
garnis de clayes d’Ofler , entrelacées les 
unes dans les autres , & recouvertes de 
Peaux; ce qui eft encore d’ufage à la plu- 
part des Bàtimens, dont fe fervent les Turcs 
& les Grecs modernes. Ces Peaux étoient 
préparées de manière, ou’on leur confer- 
voit la laine ou le poil ; & fuivant la remar- 
que de Céfar , quelques-uns de fes Bâti- 
mens ayant été iettés en pleine Mer & ve- 
nant à manquer d’eau douce, on en tira 
un fervice utile. La nuit , on expofoit 
à la rofée ces Peaux étendues , & le lende- 
main on les prefloit avec force, pour en 
extraire de l’eau bonne à boire. 

Pour la conftru&ion de leurs vaifleaux, 
les Anciens recherchoient foigneufementles 
Arbres les plus longs & les plus gros : ils 
les faifoient préparer en différens ouvrages 
de charpente & de menuiferie. Les Pins 
fourniffoient fans doute les Bordages & les 

f ranches néceflaires : on tiroit des Sapins 
a quille , les baux , les barrotins , toute la 
mâture avec les antennes. C’étoient là les 
pièces les plus confidérables. Telle étoit 
la fabrique des BâtimeDS qui voguoient fur 
la Méditerranée. 

Quant aux Navires dont on fe fervoit 
dans l’Océan , ils étoient plus forts & plus 
pefans, plus chargés de bois & de métal: 
ce qui demandoit beaucoup de Rameurs , & 
des Rames d’une grande folidité. Il fàlloit 
aufli du vent, pour mouvoir de pareilles 
mafles. La raifon de cela, félon la remar- 
que de Dion Callius , c’eft que l’Océan é- 
tant fujet au Flux & au Reflux, les Vaif- 
feaux demeurent à fec, lorfque la Mer fe 
retire, & fouffrent un dépériflement con- 
N 4 tinuel: 



*7* I> E la Marinx 
tinuel : par conféquent ils doivent avoir In 
côtés très durs & faits de bois de Chêne, 

E our ne point plier fur la grève & s’y brifer. 

Te pourroit-on pas conclurre delà, que dans 
les Ports de l’Océan , on n’avoit pas encore 
le fecret de tenir les Vaifleaux toujours à 
flot, ni celui de faire des jettées pour les dé- 
fendre des accidens & de la violence de la 
Mer. * • • < * , 

Légèreté D. A quoi s’attachôient le plus les Ro- 
des vaif- .mains dans la conftruttion de leurs Vaifleaux? 

C’étoit à leur donner toute la légère- 
té poflibie , afin de les rendre propres à fe 
bien fervir de leurs Rames. 

Voffius a cru que, pour joindre les côtés 
de ces Vaifleaux avec les Ponts , on fe fer- 
voit d’un certain nombre de Poutres ou de 
Baux , qui empêchoient les angles formés 
par ces Baux & par les côtés, de s’ouvrir & 
de fe fermer alternativement , & qui par ce 
moyen confervoient la figure eflentielle au 
tout enfemble. . * . 

Bancs de : Sur les Ponts étoient cloués les Bancs de ' 
ceux qui ceux qui dévoient manier les rames , & ces 
manioient Bancs venoient s’entailler vraifemblablement 
ks Rames. ^ demi-queue d’aronde dans les pièces de 
bois qui , par leur tour & leurs diminutions 
infenfibles , formoient les deux côtés. Ces 
Bancs étoient,. de plus, attachés les uns aux 
autres par une efpèce de ceinture qui régnoit 
autour de la Galère, & empêchoit i’avant & 
l’arrière de tomber. Le jour , ils fervoient . 
aux Rameurs pour faire leur travail , & la 
nuit ils leur fervoient encore pour fe repoler* 
v Placidâ laxarunt membra quiete . • > 

Sub remis , fufi per dura fedilia NauUs (a). 

: . . , Céfax 

W Virg. Æncid . Lib. V f 
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• ' Céfar ne donne â ces Bancs qu J nmpied 
d’épaiiTeur. . Il y a apparence que cela va- 
rioit fuiyant la force & ht grandeur des Bâ- 
timens. Tout le refte y écoit arrêté , faifi 
r & mis en place par des clous de fer, plus 
Touvent par des clous de cuivre, qui réfi- 

* ftoient davantage à la rouille. 

On ne fauroit décider fi les Romains met- Left dcê 
toient beaucoup de Left dans leurs Galères: Vaiflèau* 
du moins elles n’en avoient pasbefoin , 
ce que ces fortes de Bâtimens ne navigeant * 
que dans des Mers tranquiles & peu agi- 
tées , reprennent bientôt , quelque balan- 
cement qu’ils ayent fouffert, leur fituation 
propre & convenable. * 

PHne parie cependant d’un Navire qui, 
fous Caius Caligula, apporta d’Egypte en 
Italie un Obéüfque avec fa bafe, lequel* fut 
placé dans le grand Cirque. Son Left mon- 
toit à 120 mille boifleaux de Lentilles. 

Mais on n’avoit encore rien vu de fi éton- 
nant ni de fi prodigieux que ce Navire, 

a ui , étant plein & uni par-dfeflous , dfeman- , 
oit un grand poids pour s’enfoncer dans 
• Peau...* L’arbre de Sapin , qui avoit fervi à 
fa mâture, ne pouvoit être faifi ni embraf- 
fé que par quatre Hommes. 

V. Comment étoient faits les Vaifleaux stru£*re 
dçs Gaulois? des Vaif- 

- R . Ils étoient tous à fonds plats &extré-kau* . des 
mement maflîfs, ayant la poupe & la proue Gau ° iS * 
fort hautes , ce qui les obligeoit de fe char- 
ger d’une aflea grande quantité de Left. 

Leur quille devoit être fort bafie & fort 
large, afin de fe foutenir fur la grève, lorf- 
que la Mer perdoit, & de ne point fe ren- 
verfer ni d’un côté ni de l’autre. Auflî 
quand ils touchoient à terre , ils ne rif- 

N 5 ' quoient 
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.quoient point de s’ouvrir ni de faire eau : 
malheur qui feroit arrivé à des Bâtimens, 
dont la quille auroit été plus haute. : 
Codages Qu’eft-ce que les Vaifleaux des An- 

feaux des ciens av °i ent encore de remarquable, & en 

Aaciens. Quoi difFéroient ils de ceux d’aujourdhui ? 

R Leurs cordages étoient d’écorces d’ar- 
bres, comme font encore ceux des Jonques 
de la Chine (a). On en faifoit aufli d’une 
efpèce de Genêt ou Ofier marin, qui croif- 
foit en Efpagne, & qui s’appelloit Spârtum. 
-Strabon fait la defcription d’un Navire afiez 
extraordinaire, & qui n’avoit pour tous 
cordages que des chaînes de fer. Suivant 
Céfar , les ancres dont fç fervoient les Gau* 
lois dans l’Océan, n’étoient retenues que 
par des chaînes diverfement travaillées. 
Aujourdhui toutes nos maneuvres font de 
chanvre, & l’on tâche de les rendre les 

plus 

• (a) L’Auteur du Voyage de l’Amiral Anfon ne 

nous donne pas une idée fort avantageufe des 
Jonques des Chinois Voici ia defcription qu’il 
donne d’un de ces iâtimens, qui étoit de cicqx 
cens quatre-vingt tonneaux „ L’avant de ce 
3, Vaifleau eft tout-à-fait plat, & iorfque le Bi- 
5 , timent cft fort chargé, la fécondé fie la troifîè* 
3, me planches de cette furface platte font fou- 
vent fous l’eau Les Mâts , les Voiles fie les 
„ Funins de ces Jonqut s font encore plus groflie- 
3 , rement faits que le corps du Vaifleau. Les Mâts 
9 , font des troncs d’arbres, à qui, pour toute fa* 
3, çon, on a ôté i’ecorce fit les branches Cha- 
_3 , que Mât n’a que deux Haubans, faits de Joncs 
„ entrelacés , qui font foulent amarrés tous deux 
„ du côté du vent; fie l’érague de la Vergue , lorf* 
,, qu’elle eft hiflle, fert de troifième Hauban. 
*3, Les Voiles font de Nattes, fortifiées de trois 
„ pieds en trois pieds pi une côte de Bambou: 
,, elles gliflènt le long du Mât, par le moyen de 
„ plufieurs cerceaux , fie quand on les amène, . 
j, elles fe plient fur le font. 


des AncïiS^ *7$ 
plus flexibles & les plus légères qu’il- eft 

J joflîble , fans rien diminuer pourtant de 
eur force. 

11 n’y avoit dans les Bâtimens des Anciens Vn feul 
u’un feul Mât , quiétoit extrêmement élevé, Mât clans 
c qui pouvoit porter deux Antennes ou leurs Bâti- 
deux Vergues allez longues, pour mettre 
les Voiles au point de regagner en largeur 
ce qu’elles perdoient en hauteur. On a au- 
jourdhui l’avantage d’enter trois Mâts les 
uns au deflus des autres, & chaque Mât a 
fon Antenne ou fa Vergue. Horace ne parle 
que d’un Mât & de pluûeurs Antennes : 


Z 


Nonne Vides , ut 
Nudum remigio lotus 
Et malus celerifaucius Sîfrico , 
jinîemiœque gemant (a). 


Les Voiles étoient de Lin, & les meil- 1 * 1 »* Vai- 
•leures fe faifoient en Egypte. Mais on ne lcs * 
fe fervoit de ces Voiles que dans la Médi- 
terranée; car, pour l’Océan, elles fe fai- • 
(oient toutes de peaux molles & paffées 
avec foin. Céfar remarque cela en particu- 
lier des Peuples qui habitoient les Côtes 
de Bretagne. Ces Peuples fe font depuis 
appliqués à faire des toiles de chanvre ; qui 
réfiftent piufieurs campagnes , & dont fe 
fervent nos Vaifleaux de guerre. 

Les Anciens faifoient teindre leurs Voi Ces Vaiîe# 
les en différentes couleurs; & c’étoient-là tc .ÿî cs à* 
leurs marques de ralliement &dereconnoif- d ^ r ^” te$ 
fance à la Mer. Le Navire fur lequel é- c 
toient portés Marc-Antoine & Cléopâtre, 
au fameux Combat d’Aftium, avoit fes Voi- 
les teintes en pourpre. Les habitans de 
* Vaa*- 

(o) Hoxat, Carm. Lib. I. - . 
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Vannes peignoient autrefois de bleu tout té 
corps de leurs Bâtimens, les Mâts, les Voi- 
les, les Cordages.- Ils ordonnoient égale* 
" * ment à leurs Pilotes & à leurs Matelots de 

porter des habits de la même couleur : tout 
cela pour n’être point reconnus, & pour 
pouvoir furprendre leurs Ennemis fous cette 
iaufle apparence. Céfar avoue qu’il fe fervit 
une fois de ce ftratagême , & qu’il en tira 
un avantage confidérable. Maintenant tou- 
tes les Voiles font de la même couleur r & 
l’on fe fert de Pavillons , de Cornettes , de 
de Flammes, pour diftinguer les Vaifleaux. 
ïompes Dans les Navires des Anciens il y avoit 
des Pompes , pour vulder les eaux crou- 
pies, que contient toujours cette partie du? 
fond de calle qu’ils nommoient Sentina : 

Curta làboratas antlia tollit aquas (a) 

• 4 • 

Ils avoient.auffi des Sondes, c’eft-à-dire, 
des mafles de plomb attachées à une corde, 
# & ils s’en fervoient pour connoître la pro- 

fondeur de la Mer, & les endroits propres 
à jetter l’ancre. Cette précaution leur etoit 
d’autant plus néceflaire , qu’ils mavigeoient 
. ordinairement le long des Côtes. 

• Quand les Bâtimens de charge ne pou- 
voient marcher d’un pas égal aux Vaifleaux 
de guerre , on faifoit remorquer les prémiers 
par des Trirèmes & des Quadrirêmes. Une 
de celles-cr fuffifoit pour traîner fans péril 
la plus grofle Flûte. • • 

1)1 (Karité d Quelles proportions -les- Anciens don« 
f^^ nol ‘n°i en t ils à leurs Bâtimens? 
propor- - Ü» H eft très difficile, pour ne pas dire 
tions des hnpolEble-, de. le favoir. au Jufte. Vitruv^ 
Bâtimens- • 

des An- Martial. lib, IX; 

cens* . 1 
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sbferve , mais feulement en pafiant, que 
pour juger de la grandeur d’une Galère , il 
faut examiner la diftance qui fe trouve en- 
tre les Rames. Mais on ne peut rien con- 
clure d’une obfervation fi rapide. Athenée 
remarque que les Anciens donnoient de 
largeur aux Galères environ la feptiéme 
partie de leur longueur, & Lucien aflure 
qu’ils donnoient de largeur aux Bâtimens 
de charge environ la quatrième partie de 
leur longueur; ce qui s’accorde aflez exac- 
tement avec les règles qui font d’ufage dans 
les Ports de France. 

Les Galères ordinaires ont enFrancei43 Propaf- 
pieds de long, & r8 pieds n pouces de lar- tions dé» 
ge à la maitrefle latte. Les plus grandes en Galère f, Cc 
ont 172 de long, & 21 de large. 11 n’eft 
ici queftion que des Galères de France y par- funsoi* 
ce que celles d’Efpagne & d’Italie font plus 
courtes , & tout le refte y efl retranché par 
proportion. De la même manière , les plus 
grands Vaifieaux que les François ayent fur 
l’Océan ne paflent point 1 76 ou 1 78 pieds 
de l’étrave i l’étambord , & on leur donne 
de largeur à peu près la quatrième partie 
de cette longueur. • Pour les Corvettes , & 
les Frégates , on eft moins d’accord fur 
leurs proportions. Mais ce qu’on peut di- 
re en général, c’eft que celles qui font pro- 
longées jufqu’à un certain point, qui font 
étroites & baffes , portent le mieux ta voile. j, es 

Il n’y a guère lieu de croire que les An- res de* An- 
ciens ayent bâti des Galères , qui fuffent plus ciens ne 
longues & plus larges que celles des Fran- P ouvoient 
çois :on ne voit pas même qu’il foit pofliblcj^ jP 
é’en bâtir de telles ; & en voici les raifons. p^f large» 

1. Toutes les parties d’une Galère trop aue celles » 
longue ne pourroient jamais être aflez liées des Fia». 

N 7 : ' les ï 01 ** 
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les unes avec les autres , ni former un tout 
aflez folide, pour réfifter aux efforts de la 
Mer. En effet , où trouver des Arbres fains 
& qui aient les dimenfions requifes , où trou* . 
ver des bois équarris & d’un échantillon 
convenable, où trouver enfin une allez gran- 
de quantité de ces bois, pour bâtir des Na- 
vires de 200 & de 300 pieds de long. Et, fi 
l’égale compreflîon de l’eau défend pour 
quelque tems les fonds de ces Navires & 
les contretie?it , tous les hauts doivent jouer 
au prémier mouvement, tous les écarts doi-' 
vent larguer de l’avant à l’arrière. 

Avant les Guerres Puniques , les Romains 
avoient entièrement négligé la Marine. Ce- 
pendant ils fe réveillent tout-à coup, & en 
moins de foixante jours ils conftruifent une 
Flote de 20 Trirèmes & de 100 Quinquerê- 
mes; tout cela fur le modèle d’une feule 
Galère couverte qu’ils avoient enlevée aux 
Carthaginois. En fuppofant que les Ro- 
mains n’avoient fait aucun amas de bois, 
comme la chofe eft plus que vraifemblable, 
on trouvera que ce travail furpaffe les for- 
ces humaines. Pline allure, qu’en moins 
de quarante-cinq jours ; ils équipèrent une 
Armée navale de 220 Galères, qu’ils envoyè- 
rent contre Hieron, Tyran de Syracufe. 
On fait que dans le cours des trois Guer- 
res Puniques , il fe fit plufieurs armemens 
femblables, & cela en fi peu de tems, qu’on 
ne conçoit pas comment les Romains ont 
pu dans un fi court intervalle, choifïr & 
préparer les matériaux néceffaires. 

Pour conftruire un Vaiffeau, il faut non 
feulement avoir raffemblé les bois qui Ifti 
font propres , mais il faut encore que ces 
bois , avant que d’être mis en œuvre, ayent 

léché 
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ifeché Iongtems ou en piles , ou fous des 
hangards. Suivant certaines expériences , le 
pied cube de bois de Chêne, fraîchement 
abattu, pefe 68 livres J: celui qui eft fec & 
devenu propre aux conftruttions , né doit 
pefer que 59 livres ». Vegèce recommande 
abfolument l’ufage de ce bois (a). 

2. Quand même les Anciens feroient par- 
venus à faire des Galères plus longues & 
plus larges que celles qu’on conftruit en Fran- 
ce, ces Galères n’auroient jamais pu tenir 
la Mer, ni naviger avec fureté. La preuve 
en eft courte & pofitive. Tout Navire a 
deux efforts contraires à foutenir en même 
tems. L’un vient de fon propre poids , aug- 
menté de la hauteur des Mâts & de l’impul- 
fion du vent fur la Voile qui le fait plonger 
de l’avant; l’autre vient de la poufTée verti- 
cale de l’eau contre la Proue . qui tend fana 
cefTe à le relever. Or ces deux efforts doi- 
vent fe combiner de manière que de part & 
d’autre du centre de gravité il naifle un cer- 
tain équilibre, lequel ne peut cefTerque'tout 
le Navire ne forte de fon affiette; & c’eft 
ce qui arrive dans les Bâtimens qui fon| 
trop longs , où la poufTée verticale de l’eaii 
Tous la Quille n’a point allez de force pour 
«’oppofer dire&ement au centre de gravité 
qui eft au-delïus. 

3. Les Anciens , faute de BoufTole & de 
Cartes marines , ne navigeoient que terre i 
terre. Leurs Galères par conféquent de* 
voient avoir peu de longueur, tant pour 
effleurer les Côtes & en approcher libre- 
ment, 

fs) N*m fi viriits tobuU tmpingantur , cum 
UMtivurm humorem txfudarunt , etntrabuntur &* 
rimât fatiunt latitrti , quo nibil tjl periçultftm 
HAvi^antibus, Vegec, L. IV, - v 
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ment , que pour s’ouvrir l’entrée des Rades 
& des Bayes qui s’y rencontrent, pour revi- 
rer de bord fans décrire un trop' grand arc 
: de cercle. 

Hemar- : D* Qu’y a-t-il à obferver touchant les 

ques fut les Rames dont fe fervoient les Anciens? 

&ames des ^ Les remarques fui van tes pourront fer-* 
Anciens. vîr à i ever les difficultés qui fe préfentent 

fur cette matière. 

- « i. Les Rames de nos plus grandes Gale- 
res n’ont point pafTé jufques ici 40 pieds , & 
celles des Galères ordinaires n’en ont point 
paflfé 3 6. Il faut que les Rames foient d’une 
..feule pièce , & tous lès bois n’y font pas 
propres , parce que peu d’arbres font capa* 
blés de fournir des bois de4opkdsdelong,, 
fans nœuds , fans faux côtés , fans plis & 
contreplis , fans gerfure. 11 eftimpoflibledc 
leur en fubltituer qui foient de plufieurs piè- 
ces; car les Rames» doivent plier en voguant, 
& fi elles étoient compofées de différentes 
pièces, elles joueroient bientôt, & iroient- 
par éclats. On ne peut les couvrir de lames 
de fer, parce qu’elles feroienttrop roides* 

# 2. Dans toute Galère, la difiance entre 
les Touiets fa) doit être au moins de trois 
pieds , tant afin que les Rameurs puiflent li- 
brement étendre leurs bras , avancer & recu- 
ler en arrière , qu’afin que les Rames ne 
s’embarafient point les- unes les autres. On 
voit par-là qu’un Vaifleau à 3oToulets ou à 
.30 Scalmes , efl: un Vaiffean à 30 Rames de 

chaque côté. • 

q. Si l’on met plufieurs Hommes fur une 
; * Rame, 

- {a) Le Toula eft ce que les Anciens nom- 
moient Scalmus; c’eft.,la Cheville qui. retient 
U Rame ar«o une eftropc ou xnotceau< de cos* 
dage. 
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Rame , il faut du moins leur donner à cha- 
cun 18 pouces d’emplacement. 

4. Si l’on fuppofe plufieurs rangs de Ra- 
mes , les uns au-deflus des autres , on doit 
mettre 4 pieds J ou 5 pieds entre chaque 
Plancher. Les Rameurs font debout, ils fe 
plient, ils fe relèvent; il faut donc qu’ils 
ayent toute leur hauteur libre. 

5. Tant parmi les Anciens que parmi les •» 
Modernes , l’ufage des Rameurs n’a point 
changé ni difcontinué , de tirer toujours 
leurs Rames de devant en arrière. 

6. La partie de la Rame qui eft hors de Planche 
la Galère, doit avoir un certain raport avec 

la partie qui eft au- dedans. Nos Rames font ** 
divifées en trois parties, dont Tune refte 
dans la Galère, les deux autres fortent de- 
hors. Cette proportion a été jugée nécef- 
faire, afin que ces Rames fiffent tout l'effort 
dont elles font capables , & que le côté de 
la Galère fût élevé de 4 à 5 pieds au-deffus 
de l’eau. Dans cette fituation , la main du 
Rameur doit être regardée comme la Puis- 
fance qui fait mouvoir chaque Rame, & l’ef- 
fort de cette Puiflance eft mefuré par fon é- 
loignement jufqu’â l 'JpoJHs, ou au point 
de partage de la Rame fur le bord de la Galère. 

Dans les Galères anciennes., plus la par- 
tie de la Rame qui fortoit au dehors , fe 
trouvoit longue par raport à celle qui ref- 
toit au-dedans, plus l’effort de la Rame 
étoit petit & infenfible. Ainfi les rangs trop 
élevés devenoient inutiles, & les Rameurs 
fe fatiguoient à pure perte. Effectivement 
toute la quantité de force qu’ils employoient 
pour faire avancer ces fortes de Galères à 
plufieurs rangs de Rames, étoit nulle, ou du 
moins infiniment petite,' par raport à la fouir 

mc 
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oie des réfiftances de l’eau fur toutes les 

Rames. > 

ïiguM qui La figure fui vante pourra répandre du jour 
repréfente fur cette matière, & éclaircir la difficulté, 
la fituation Qn y voit quelle eft la fituation des Ra- 
^ e e s s Ra * mes , & quel effet elles doivent produire. 
Planche Soit ABC une coupe verticale de Galère, 
xx. formée par un plan perpendiculaire à la 

fig. x. Quille, avec la Rame DEF partagée en 
trois parties > dont deux font au-dehors , une 
au dedans de cette Galère. Si l’on examine 
en Meehanicien cette Rame , qui eft un vé- 
ritable Levier, on trouvera qu’en F eft la 
main ou la puiffance qui doit la faire mou- 
voir; que D eft le point d’appui du Levier; 

3 ue E eft VApoJiis , ou le point de partage 
e cette Rame, & que là en même tems fe 
rencontre le poids ou le fardeau qu’il faut 
mouvoir. Cela pofé , il eft facile de conclu- 
re , que fi la puiffance étoit appliquée en E , 
toute la force qu’ëlle feroit, tout fon effort 
trouveroit une réfiftance précifément égale : 
de la même manière que fi un Homme, dont 
la force feroit évaluée à un certain nombre 
de livres, & qui voudroit étant affis& ayant 
les pieds appuiés contre un point fixe , tirer 
par une corde un fardeau tout pareil , cet 
Homme reftçjroit immobile , parce qu’il fe- 
roit autant d’effort à pouffer avec les pieds 
ce point fixe , qu’à tirer avec les bras le far- 
deau qui eft attaché -à la corde. Donc fi l’on 
veut affurer quelque avantage à la Rame, il 
faut néceffairement reculer la puiffance qui 
la feit mouvoir, du point de partage de cet- 
te même Rame fur le côté de la Galère ; & 
cela fuivant ce principe de Méchanique , que 
bour juger de deux forces égales , appliquées 
a différentes diftances de ï’byp mocblim ou du 

point 
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point fixe du Levier, on doit mefurer exac- 
tement ces diftances, parce qu’elles font en 
proportion avec la vitefie ou les efforts que 
font entre elles les forces. 

7. Il y a deux fortes de Rames. Les pré- Dettt f° r * 
mières s’appellent à couples , & font oppo- tes de *** 
fées les unes aux autres en ligne droite, de Manche 
manière que tous les Rameurs fe trouvent xx. 

• fur le même banc. Les Anciens n’en ont ïig. * & )« 
point connu d’autres. Les fécondés fe nom- 
ment à pointes ou à l’Angloife; mais on ne 
peut s’en fervir que dans de moyens Bâti- 
mens. Les deux Figures ci -jointes offrent 
deux avants de Chaloupe ou de Canot, avec 
ces deux efpèces de Rames différentes. En 
A A font les Rames à couples, & en B B font 
celles qu’on nomme à pointes ou à l’Angloife. 

Ces Rames font alternativement oppofées 
les unes aux autres , & le Rameur fe met du 
côté contraire à celui où eft le Scalme, ou 
le Toulet. Ici la partie de la Rame qui en- 
tre dans le Bâtiment , eft précifément égale 
à celle qui en fort, & elle devient par-là aufS 
avantageufe & auflï utile qu’elle peut l’être, 
parce que pour faire faire au Rameur le plus 
grand effort poffible , il faut que le Toulet 
fe trouve au milieu de la Rame. Mais on 
ne fe fert de ces Rames que dans des Cha- 
loupes ou des Canots, femblables à ceux 
qui accompagnoient lès Galères des Anciens, 

& qu’ils nommoient Scapbet Coapbie. 

Ces remarques peuvent fervir, comme Je BâtimeM 
l’ai dit, à lever bien des difficultés. En ef- extraordi- 
fet, fi l'on examine faivant les proportions “ aire * dc * 

S u’on vient de donner, quelques-uns de ces 
âtimens extraordinaires dont parlent les doit eu 
Hifloriens & les Poètes, on verra fans peine penfer, 
ce qu’il faut en penfer* Silius Italicus fait 

Bien- 
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mention d’un Navire qui. avoit 200 Rames 
de chaque côté, & qui, par une fuite necef* 
faire , devoir avoir plus de <5oo pieds de 
long. Dans quelles Mers , auprès de quelles 
Côtes pouvoit naviger un pareil Navire? 
Comment fes parties étoient-elles liées, 
pour ainfi dire , coufues les unes aux autres ? 


Médias inter fublimior ibat , 

Terribilis vifu puppis , quâ nulla per omit 
Eg re JJ a e ft Lybicis major navalibus crvum . 

Ssd quater bac centum numéro fo remise pontum 
Tulfabat tonfts, &c. (0). 

La Galère de Caius Caligula étoit à 5 rangs 
de Rames (b ) 9 & contenoit 400 Rameurs. 
Cette Quinquerême doit être regardée con> 
pie un Bâtiment d’oftentation deftiné aux 
promenades que faifoit quelquefois l’Em- 
pereur fur Mer. Les Romains en avoient 
de pareils , mais certainement plus petits , 
& auxquels ils donnoient le nom de Trirè- 
mes. C’efl Horace qui nous l’apprend (c). ; 


Quid pauper ? rides. Mutât cœnacula , leQos , 
Balnea , tonfores ; condufto navigio a que , 

Naufeat ac locuples 9 ducit quem priva Triremis. 

. •••••->'••* * • . 

L’O&irême de Memnon , fi fameufe dans 
l’Antiquité , pour fa grandeur & pour la 
beauté de fa conftruâion , avoit ioo Rames 
de chaque côté , & 800 Rameurs : mais on 
n’explique point fi les 100 Rames étoient 
partagées entre ces huit étages ou fi cha- 
que étage en avoit un pareil nombre. 

Tout cela fait voir que les Auteurs an- 
_ , .cien* 


(a) Silius Italicus, de Bell» Punie» , Lit. XLV. 
(t) «in. Hift. Nat, Lib. xx y t i, ' ‘ * 

(O Spift. Lit, U .. . . 


V 


Digitized by Google 


I 


: 


/ 


r 





« 


y 


\ 


** « 


✓ 



» 


I 


I 


» 


% 




' 


Digitized by Google 



1 


✓ 


Digitized by Google 



o i s Ancien*. *85 
clens n’ont parlé de la Marine que d’une 
manière très fuperficielle , fans avoir vu de 
Navires, -fans avoir étudié leur conftruc- 
tion. En voici la preuve. 

Suppofons lune Galère à trois rangs de ce qu’o» 
Rames l’un au-deflus de l'autre , comme dans doit penfer 
les Figures 2 & 3 de la Planche XXL Met- des Bâti- 
tons au prémier rang des Rames de 2 5 pieds 
de long, maniées par deux Hommes, lefquel-<j r ° l Rame P 
les font les plus petites dont on- fe fervei* un au- 
dans les Frégates. Donnons 4 pieds de haut deflîis de 
entre le Pont fur lequel fe trouvent les Ra-l’ au,r ** 
meurs du prémier rang, & le Pont où doi- 
vent être les Rameurs du fécond : il n’y aÿj ’ & 
dans ces 4 pieds que la hauteur néceflaire 
pour le jeu de ces Rames. Etabliflons un 
fécond rang audeflus du fécond Pont, & 
nous trouvons que , pour mettre dans l’eau 
la Pâle ou la Pelle des Rames de ce rang 
parallèlement aux Rames du prémier , il faut 
qu’elles ayent 54 pieds ; longueur qui fur- 
pafle de 14 pieds celle des plus grandes Ra- 
mes des Galères qui navigent aujourdhui. 

Plaçons un troifième Pont à 5 pieds & de- 
mi au-deflus du fécond, &il n’y a dans ces 
5 pieds & demi que la hauteur nécefl*aire 
pour le jeu des Rames du fécond rang. Pla- 
çons enfin le troifième rang au-deflus du 
troifième Pont,& nous trouvons que * pour 
mettre dans l’eau la P^le ou la Pelle des Ra- 
mes de ce rang, parallèlement aux Rames 
du prémier & du fécond , il faut qu’elles 
ayent 98 pieds de long. 

On peut juger par ce calcul abrégé, quel- 
le prodigieufe étendue auroient les autres 
Rames. La longueur du genou de ce troi- 
fième rang exige dans le Bâtiment une lar- 
geur de 70 pieds. Un Bâtiment de 70 pieds 

d« 
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de largeur auroit aujourdhui 254 pieds de 
longueur . fi c’étoit un Vaifieau , & 560 
pieds, fi c’étoit une Galère. On n’a qu’à 
fuppofer dans les Bâtimens des Anciens tel 
raport qu’on voudra de la largeur à la lon- 
gueur, on ne pourra guère fans fortir du 
vraifemblable, leur fuppofer moins de Ion- 
gueur que le triple de leur largeur. En ce 
cas , un Bâtiment de 70 pieds de large , au- 
xoit eu 210 pieds de long, en mettant les 
chofes au rabais. 

Cette même largeur donneroit 34 pieds 
de creux à nos Vaifleaux , & 23 à nos Galè- 
res. Ne fuppofe-t-on ce creux que de 15 
pieds dans les Bâtimens des Anciens , ils au- 
ront encore 17 pieds de tirant d’eau. Or il 
n’efi: pas probable que les Anciens ayent ja- 
mais bâti , en auffi peu de teins qu’ils fem- 
blent le dire , des Bâtimens de 210 pieds de 
long, de 70 pieds de large, & de 15 pieds 
de creux. Ces Bâtimens auroient été une 
fois & demi auflï grands que le Royal-Louis, 
auquel on employa plus de cent cinquante 
mille journées d’ Ouvriers. 11 n’eft pas non 
plus probable que de tels Bâtimens ayent 
pu naviger t ^ Tre à terre , ni entrer dans les 
Ports que. fréquentaient les Anciens avec 
leur tixr jIit d . eau de I7 p i e ds, qui eft le ti- 
rant cv de nos Navires de 5 6 canons. 

• T bailleurs ; où trouver dec Rames de 98 
P^eds de long? C’eft la longueur du grand 
• ' &àt d’un Vaifieau de 70 Canons; &, quand 
on auroit trouvé de telles Rames, auroit- on 
pu leur donner une groffeur propre à etre 

maniée par des Hommes? 

* D. Quelle forme avoient donc les Gale- 

^fefor- res des Anciens, & comment leurs Rames 
mer une étoient-ellcs difpofées entre eues? 
jt*Ue idée • 


R. Cet- 
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R. Cette queftion , qui parolt fi fimple des G»lè- 
iu prémier abord, eft une des plus épineu- res des 
fes & des plus embaraffantes qu’on puifle Anc iens. 
aujourdhui propofer. Ni les Médailles , ni 
les Bas-reliefs ,• ni les Paflages qui nous ref- 
tent de 1 Antiquité , n’ont pu fervir jufques 
ici à la réfoudre. 

D. A quoi peut-on réduire tout ce qui Trois Stf- 
& été écrit fur cette matière ? têmes fut 

R. On peut le réduire à trois Syfiémes m *‘ 
principaux, qui ont eu des défenfeurs zélés. ' r ,‘ 

D. Quel eft le prémier de ces Syftêtnes ? , p iA in ' er 

R - L f prémier, celui qui a eu & qui a 
f grand nombre de partifans , 
confifte à élever les rangs de Rames les uns 
au deflus des autres , & à en former diffé- 
rens étages. Par un ordre fi fimple, dit-on* 
par un arrangement fi facile à fe repréfen- 
ter , les Anciens diftinguoient leurs Vait 
féaux de guerre : & les noms de ces Vaif- 
féaux indiquent allez de quel rang ils é- 
toient chacun. 


D. A quelles difficultés ce prémier Svfté- 
me eft-il fujet? 1 

R. On y en rencontre deux confidérables. 

La première , c’eft qu’en fuivant ces Auteurs, 
il faut non feulement admettre des Galères à 
deux, trois & quatre rangs de Rames, mais 
encore à vingt , trente , & quarante : ce 
qui eft abfurde & monftrueux Ç contraire au 
rentraient de ceux qui ontaquis le plus d’ex- 
pénence dans la Marine. La fécondé diffi- 

? r®» . c ’ eft 9 ue ces Auteurs n’ayant rien 
laufé de précis ni d’exaft fur la manière 
dont les rangs de Rames étoient placés , on 
ne fait aujourdhui quel ordre, ni quelle 
limmétrie leur donner. Les Médailles & les 
Bas-reliefs augmentent encore la difficulté : 

• on 
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on ne trouve aucun art, ni aucunes propor- 
tions dans les Vaifleaux qui y fontrepréfcn- 
tés* 

Second û. Quel eft le fécond Syftême? 

Syftê me. R, Ceft celui de ceux qui prétendent 

que les Galères anciennes ne recevoient 
point leur dénomination du nombre des é- 
tages élevés les uns au-deflus des autres, 
mais du nombre des Rameurs repartis fur 
chaque Rame; ce qui faifoit principalement 
la force des Vaifleaux de guerre , & les dif* 
tinguoit dans un Combat naval. , 

Il fuit delà, qu'une Birême avoît deux 
Rames de chaque côté, & deux Hommes 
par Rame; une Trirème, trois Rames de 
chaque côté, & trois Hommes par Rame; 
une Quinquerême, cinq Rames de chaque 
côté, & cinq Hommes par Rame; une Oc- 
tirême, huit Rames de chaque côté, &huit 
Hommes par Rame; & ainfi des autres Ga- 
lères , fuivant la même raifon aritmétique. 
Les Rameurs font ici multipliés fur chaque 
Rame , à proportion du nombre des étages 
v qu'on fuppofoit dans le Syftême précédent# 

Ses diffi- . D. Quelles difficultés y a-t-il dans ce fe- 
cuJtà, cond Syftême? 

R. Le grand inconvénient de ce Syftfi- 
me, c’eft Ta prodigieufe largeur que devoit 
avoir une Galère de douze ou quinze rangs 
de Rames, pour y placer à l'aife vingt- 
quatre ou trente Hommes fur le même banc. 
Et, fuppofé que la longueur de cette Galè- 
re fût feptuple de fa largeur, ainfi que les 
Anciens avoient coutume de faire, un pa- 
reil Bâtiment pouvoitil jamais prendre la 
Mer & naviger avec fureté? On vient de 
voir que cela étoit impoflible. 

Quel eft le troificme Syftême ? 
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R. Dans le troifième Syftême toutes le* 

Galères anciennes avoient trois Ponts, ou ' } 
trois Planchers différens , qui fe fuccé- 
doient l’un à l’autre; & chaque Plancher 
avoit fon nom, fes ufages dans un Com- 
bat, fes Rameurs particuliers. On mettoit 
fur chaque Plancher un certain nombre de 
Rames, les plus longues en arrière, où é- 
toit le Plancher le plus élevé, & les plus 
courtes en avant, ou étoit le Plancher le 
plus bas; & ce nombre répondoit toujours 
à celui des rangs, qu’on vouloit établir 
dans la Galère. En conféquence de cet 
arrangement, une Birême avoit fix Rames 
de chaque côté, deux par Pont ou par 
Plancher , une O&irême vingt-quatre , huit 
par Planches, une Décemrème trente, dix 
par Plancher, & ainfi des autres Galères. 

D. En quoi confident les défauts de ce ses d?fE- 
Syftême? culte** 

K. Ce qu’il y a d’exceflif dans le pré-* 
mier Syftême fe retrouve ici par raport à 
la longueur qu’on eft obligé de donner au 
corps du Bâtiment. En effet , une Galère 
de vingt rangs de Rames devoit avoir fai- 
sante Rameurs de chaque côté ; une de 
trente rangs, quatre-vingt-dix; une de qua- 
rante rangs , cent vingt , en augmentant 
ainfi le nombre des Rameurs , fans toucher 
aux trois étages ou aux trois Planchers. Co 
Syfiême ne peut donc guère fe foutenir, 
ni paroître vraifemblable , à moins qu’on 
ne fuppofe aux Galères des proportions dé- 
mefurées , une longueur prodigieufe. 

i me . Objeüion. Mais, dira-t-on, il y a objectons 
une infinité de paflages d’Auteurs anciens yen faveur 
qu’on ne peut expliquer que par le Syftè-*J uS , vftêm ® 
me des étages, ou des rangs des Ramesÿ ^?!; 1 
Tome VII» Part, I, O éle- P 
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élevées les unes au-deflus des autres? 

Réponfe. Il y a , à la vérité , des paflages 
qui femblent pancher en faveur de ceSyftê- 
me; mais fi l’on vient à les examiner de 
près , on n’y trouve rien de fûr , ni de dé- 
velopé , rien qui ait la moindre apparence 
de démonftration. Les Auteurs qui nous 
reftent de l’Antiquité ne font entrés fur cela 
dans aucun détail, n’ont donné aucune def- 
cription qui contente. 

2 me. Objection. Quoique nous ignorions 
aujourdhui l’Art de oâtir des Birêmes, des 
Trirèmes, &c. les Anciens pouvoient en 
être inftruits. 

Réponfe . Si l’on ne confirait point au- 
jourdhui des Bâtimens à plufieurs rangs de 
rames , c’eft qu’on les juge inutiles , dan- 
gereux, impraticables à la Mer. 

3me. ObjeBion. Les Bas-reliefs de la Co- 
lonne Trajane, & quelques revers de Mé- 
dailles prouvent le Syftême des étages. 

Réponfe. Les Ouvriers qui ont travaillé 
aux Bas-reliefs de cette Colonne n’avoient 
nulle idée d’architeéhire , ni de perfpeftive , 
ni de la diftribution des figures. Ce qu’on y 
regarde comme des Birêmes & des Trirèmes, 
n’y a aucun raport, de quelque point de 
vue qu’on les confidère, dans quelque Syf- 
tême qu’on les envifage. A l'égard des Mé- 
dailles qui réprefentent quelques Galères , 
il ne paroit pas qu’on y doive faire beau- 
coup d’attention, tant les rangs de Rames y 
font confus & embarafTés. Suppofons pour 
un moment que dans huit ou neuf fiècles , 
la Marine de France fût tout-à-fait oubliée 
& anéantie*, auroit-on bonne grâce d’en 
vouloir juger fur les monumens qui pour- 
roient alors fubfifter, fui les Armes, par 
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exempte, de la Ville de Paris, fur les Jet- 
tons qu’on fait fraper tous les ans , fur les 
revers de quelques-unes des Médailles qui 
compofent l'Hiftoire de Louis XIV, ou en- 
fin fur les Eftampes que le teins auroit é- 
pargnées ? Ces monumens ferviroient-ils 
beaucoup à faire connoître la Conftruftion 
de nos Vaifieaux ? Les Savans & les Anti- 
quaires de ce tems-là auroient-ils des lumiè- 
res bien nettes fur le détail de notre Marine. 

4 me - Obje&ion. Il y a apparence que ceux 

2 ui ont travaillé à la Colonne Trajane, l’ont 
lit du tems de l’Empereur Trajan : & cer- 
tainement on fe feroit moqué d’eux, s’ils 
n’avoient pas fuivi ce que les Habitans de 
Rome pouvoient tous les jours voir & exa- 
miner au port d’Oftie. 

Réponfe. Les Romains agifioient comme 
les autres Peuples. Us jouifioient tranqui- 
lement des Ouvrages publics , fans trop 
s’embarafler fi ces Ouvrages étoient faits 
dans les règles , & fuivant les meilleurs mo- 
dèles. Une fi délicate, & fi fcrupuleufe at- 
tention n’eft le partage que d’un petit nom- 
bre de gens, Il fort tous les ans de Paris 
un grand nombre de perfonnes, qui vont à 
Dieppe & au Havre, pourVoir la Mer, & 
confidérer les Vaifieaux. Quoique ce fpec- 
tacle les frape & les furprenne tout ensem- 
ble , font-ils à leur retour beaucoup plus é- 
clairés & plusfavans?Connoifient-ils mieux 
les défauts & les avantages de la Marine ? 

D. N’y a-t-il donc aucun Syfiême qui Remir- 

I iuifle fervir à expliquer de quelle manière < l ue *. P rur 
es Anciens arrangeoient leurs rangs de Ra- comment 
mes ? les Anciens 

R. A Paide de ce que nous allons propo- arran- 
fer , on pourra s’en former une idée beau- geoient 

O a coup 
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leurs rangs .coup plus jufte & plus claire que dans les 
de Rames. difFérens Syflemes qu’on a propofés jufqu’ici 
fur cette matière. 

Obfervons d'abord que les Vaifleaux à 
Rames étoient ceux dont les Anciens fe fer- 
. voient pour coropofer leurs Flottes & com- 
battre fur mer. 

Les Tri- Parmi les diverfes fortes de Galères qu’on 
rcmes pré- conftruifoit autrefois, les Trirèmes avoienC 
fétées aux j a préférence. Elles dévoient leur origine 
lèrcT ^ Corinthe, Ville très recommandable par 
pourquoi. ton commerce, par fes richefles, & fur-tout 
par fon heureufe fituation. Tous les Peu- 
ples qui voulurent fe rendre puiflans fur 
mer , s’étudièrent à étudier la conduite des 
Corinthiens, & on vit les Trirèmes deve- 
nir en peu de teins les Vaifleaux de guer-: 
re ordinaires. ' Dion Caflius remarque très 
judicieufement que Pompée perdit beaucoup 
de combats fur mer , parce qu’il n’emplo- 
yoit que des Bâtimens plus petits &plus fai- 
bles que les Trirèmes; & que Marc -An- 
toine fut obligé de fe retirer à la fameufe 
journée d’Aétium , parce qu’il avoit fait fai- 
re des Bâtimens plus forts & plus pefans que 
ces mêmes Trirèmes. C’étoit donc à cette 
efpèce de Galère que les gens les plus at- 
tentifs & les plus expérimentés dans la Ma- 
rine s’attachoient particulièrement; & il pa- 
roit que les Romains réufBrent mieux en ce 
qui regardoit leur conftruftion, que les au- 
tres Peuples. # ' 

Les Rameurs des Trirèmes s’appelloient 
Socii navales ; & ils étoient toujours préférés 
quand il y avoit quelque gratification à faire 
aux gens de mer. 

La Galère que Tacite nomme Prétorien- 
. . ne, & quelquefois tout Amplement la Tri- • 

rêrnc . 
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/rême , étoit celle fur laquelle s’embarquoit 
le Général. Elle n’avoit lieu que parmi les 
•Romains. Les Grecs , en général , nom- 

• moient leurs principales Galères , Galères 
Sacrées, Sacras Triremss. 

Voici donc quelle étoit la conftruttion de Conftm* 
ces Trirèmes. Elles avoient toutes trois tion ^ ece6 
.Ponts ou trois Etages. Le prémier s’éten- Tlil * a *** 
doit depuis la Proue jufqu’au Mât. Le fé- 
cond alloit depuis le Mât jufqu’au Château 

• d’arrière. C’étoit le milieu du Bâtiment , 
l’endroit de fa plus grande largeur. Letroi- 
fîème enfin comprenoit ce Château d’arrière 
& toute la Poupe où étoient les Chambres 
de referve & les logemens des Officiers. 

Le prémier Pont étoit le moins élevé , & 
contenoit les Thalamites, qui avoient les 
Rames les plus légères, les plus faciles i 
manier , celles qu’ Ariftote a nommées Rames 
tronquées ou coupées. Aux deux côtés delà 
Proue s’avançoient deux pièces de bois , qui 
fervoient d’Avantbecs , &fcrrtiSoient l’Epe- 
ron. Sur le fécond Etage étoient les Zy- 
gites, efpèce de Rameurs qui avoient en- 
core foin de la manœuvre. Sur le troifîè- 
me enfin étoient les Thranites* ou ceux qui 
fatiguoient davantage, qui avoient les Ra- 
mes les plus longues , & qui refevoient fé- 
lon Thucydide , la plus forte paye. Dion 
Caffius appelle les Rames des Thranites, 
fans doute à caufe de leur longueur, les Ra- 
mes vifibles & extérieures.. Ces trois Pontf 
ou Etages formoient une Trirème parfaite. 

Les façons de l’Avant & de l’Arrière a- 
- voient beaucoup de raport les unes aux au- 
tres. Elles fervoient & à donner de la grâ- 
ce à une Galère, & à la rendre plus propre 
à naviger par les diminutions infenfibles 

O 3 dont 
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dont on accompagnoit fa Poupe & fa Proue. 

On ne fait point au jufte quelles propor- 
tions avoient les trois Etages dans une Tri- 
rème. On peut dire feulement qu’ils é- 
toient aflez élevés l’un au-deflus de l’autre r 
& même en un jour de combat on ne laif- 
foit entre eux aucune communication , afin 
d’empêcher que les defaflres & les pertes » 
qui pouvoient arriver dans l’un, n’eftra- 
yafient ceux qui fe trouvoient dans les au- 
tres. De plus , les Rameurs de chaque fi- 
lage, mêlés aux Soldats qu’on nommoic 
Clajfiarii, avoient leur emploi particulier dans 
le combat : ce qui les attachoit fortement à 
leur polie , à leurs fondions , & leur ôtoit 
l’inutile curiofité de Ife porter ailleurs. 

Les Thalamites , par exemple , qui étoient 
à la Proue , ne fongeoient qu’à defemparer 
la Galère ennemie, & qu’à la mettre hors 
d’état de naviger; & ils fe fervoient pour 
cela des pointes acérées, des crocs de fer 
ou d’airain , dont cette Proue étoit garnie. 
Ce font ces pointes de fer ou d’airain» qui 
ont fait dire à Horace : 

Sed timor & mince 
Scandant eodem quo Dominas : neque 
Decedit jfrata triremi , & 

JPoJl equitem fedet atra cura. 

Les Zygites travailloient fans cefle : ils 
avoient en même tems foin de la maneuvre, 
qui dépendoit du jeu des Rames. 

Les Thranites , qui occupoient l’Etage le 
plus haut, combattoient de près, &, pour 
ainfi dire, corps à corps, avec ceux qui 
étoient dans les Galères ennemies : ils jet- 
toient encore des dards , des pierres , des flé- 
chés ardentes» des morceaux de bois enflam- 
més» 
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niés, faivant l’avantage qu’ils fe fentoienc. 

* Les Pilotes, tant ceux qui obfervoient 
le cours des A ( 1 res, que ceux qui pren oient 
foin du gouvernail , fe tenoient fur l’Etage 
des Thranites. Ils conduifoient tout de l’œil 
& de la voix. 

Toutes les Galères anciennes n’étoient 
pas conftruites avec ces trois Etages : il n’y 
avoit que les Trirèmes ou les Vaifleaux de 
guerre. Ces Trirèmes étoient fuivies d’un 
grand nombre d’autres Bâtiroens, qui n’a* 
voient pas les mômes avantages , & qui é- 
. toient en partie découverts. 

Un long paflage de Polybe* où il rapor- 
te* les conditions d’un Traité de paix paffé 
entre les Romains *& les Carthaginois , fént- 
ble décider que dans les Trirèmes, il y a- 
voit dix bancs par Etage, & que ces bancs 
étoient également éloignés les uns des autres : 
ce qui faifoit trente Rames de chaque côté , 
nombre très convenable & qui fe raporte à 
l’ufage où l’on eft aujourdhui en France. 

Pour fe former une idée de ce qu’on vieht* ] S ures 
de dire, il fuffit de jetter les yeux fur les^f 1 ** 
'figures 1 & 2 de la Planche XXII * qui repré- guerre anK 
fentent deux Vaifleaux de guerre anciens , cicns. 
tirés en partie des Bas-reliefs de la Colonne Planche 
Trajane , & en partie d’une Eftampe qu’Onu- £* II# . . 

phre Panvini deVetane afait graver fous Ie F,g 1 ** 

titre de Naumacbits , five navalis pugrut def- 
criptio. 

Il eft aifé de voir que ces deux Vaifleaux: 

- font des Trirèmes à dix bancs de Rameurs 

Î >ar étages, des Trirèmes aflbrties de toutes 
eurs proportions , telles , en un mot, qu’on 
a prouvé qu’elles doivent être. On y voie 
les trois Etages , avec les Rames appropriées 
à chaque Etage. 

* O; 4 Bourr 
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Pour faire connoître encore plus diftîne- 
tement ces VailTeaux nous croyons devoir 
indiquer ici les noms des principales parties 
•qui les compofoient. a, Puppis, ou la Pou- 
pe. b t Vexilla , les Enfeignes de la Poupe. 
c, Tbronus, le lieu où fe tiennent les Offi- 
ciers & les Pilotes. En avant eft le Proreta , 
celui qui commande fur la Proue, ou le 
Château des Thalamites. d , Gubemsculwn , 
Tmo. eee, Carina, Æveus. f, ©^«>«ç, d’où 
vient Tbranitœ , les Thranites.g, Zi;y«« , d’où 
vient Zygitce, les Zygites. b , ©«Aa^as , d’où 
vient Tbalamita , les Thalamites. t, Prora, 
la Proue, k , Jcroteria , la Fléché de l’Eperon, 
avec les Jauteraux. I, Rojlrum. m, Rojltum 
* tridens. n. Fori , Hedolia. ooo, Remi , les Rames, 
d’où vient Remiges, les Rameurs, p, Oculus. 
jugement Les Trirèmes étant ainfi établies, fi l'on 
fur les Ga- demande ce qu’il faut penfer des Galères 
avoicnt* ^ avo * ent un P^ us S ran d nombre de rangs 
plu^de ° e Rames , on peut répondre d’abord que 
rings de c’eft une chofe impoflible que jamais il y 
Rimes cjueait eu de pareilles Galères. C’eft ce qui eft 
les Trirë - fuffifamment démontré par les remarques & 
iUCS ’ les calculs que l’on vient de faire. 

On peut répondre en fécond lieu, que les 
Trirèmes ayant aquis l’unanime approbation 
des gens de mer, il y a apparence qu’ils vou- 
lurent dans la fuite leur procurer un nouveau 
mérite , doit en élevant chaque Etage , & y 

Ç laçant des efpèces de Châteaux & de 
'ours, foit en le fortifiant par des machi- 
nes de guerre d’un goût particulier : ce qui 
produifit les Quadrirêmes, les Quinquêre- 
mes, &c. Il eft vrai que ces Galères, par 
leurs augmentations, devenoient quelque- 
fois monftrueufes, & comme le ditTite-Li- 
ve , inbabilis prope magniiudinû ; au-lieu qu’on 
4 - jugeoit 
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jugcoit toujours les Trirèmes de propos- 
tions convenables , idontœ mer fur a. 

Végèce, qui parle ainfi , ajoute qu’il fal- 
loit peu de foin & de travail , pour élever 
une de ces Trirèmes à un plus haut rang, 
pour en faire, par exemple, une Quadri- 
lême , une Quinquerême. 

Les Galères anciennes fe reflembloient En quoi 
donc toutes, pour l’eflentiel de leur conf- s P alere * 
truéiion. Elles avoient trois Etages ou trois 
Planchers , dont celui du milieu étoit occu- bloient, 
pé par les Zygitcs , le plus élevé par les 
-Thranites , & le plus bas par les ThalamL- 
tes. Or on ne voit pas comment on peut 
arranger ces trois fortes de Rameurs dans 
une Quadrirême , une Oétirême ,&c. à moins 
qu’on ne tombe d’accord que ces Galères n« 
s’éloignoient des Trirèmes que parleschan* 
gemens qu’on avoit faits aux trois Etages. 

Ces changemens pouvoient regarder ou 
la longueur des Rames , ou le nombre des 
Rameurs qu’on mettoit fur chaque Etage r 
ou enfin quelques machines , comme des 
Onagres , desBalüles, des Scorpions , de3 
efpèces de Beliers propres à fortifier ce 
même Etage, & à le rendre, pour ainli * 
dire , inacceflible., Tout cela pouvoit faire 
varier une Trirème , fans rien changer à 1 » 
difpofition de fes Planchers , quifubfiftoient 
toujours de la même manière. Tite-Liv* 
femble favorilèr ce fentiment, lorfqa’il af- 
iure que le principal avantage qu’on procu- 
roit à une Trirème, en la faifant pafler au 
rang des Quadrirêmes- ou des Quinquerê*- 
mes, étoit d’empêcher l’abordage. 

. Peut-être encore qu’on pouvoit partager 
chaque Etage en deux ou trois Gradins-, 
qui s’élevoient très peu les uns au-deflus 
O 5 des 


Digitized by Google 



»« I ' 

$9$ Dk La Marine 

des autres , & ne changeoient rienàPefien- . 
tiel de la conftru&ion des Etages propre- 
’ nient dits. On pouvoit ne partager ainfi 

qu’un feuï Etage, ou deux feulement, ou 
les trois enfembïe: ce qui faifoit croire aux 
gens peu expérimentés , qu’il y avoit des 
\ Trirèmes à 5, 6, 7> 8 & p rangs de Ra- 
mes. Mais effectivement elles n’avoient 
que trois Etages. . 

Diftîn&ioti On diftingue aujourdhui les Vaiffeaux de 
qu’on fait guerre en cinq rangs, fans y comprendre 
aujourdhui j cs Frégates, les Galiotes à bombes , les 
des vaif- brûlots , les Corvettes; & chaque rang en- 
fîume C core, on Ie deftingue en deux ou trois or- 
s ./ dres. Mais cette diftinCtion n’aporte aucun 
changement à la conftruétion des parties , 
qui font propres & néceffaires à ces Vaifle- i 
aux. Ils ont tous un fond de calle, un. 
Entrepont , un Château d’arrière , & un 
Château d’avant : il n’y a que les Vaiffeaux 
du prémier rang , prémier & fécond ordre , 
qui ayent deux Entre-ponts. Tous les au- * 
très ne diffèrent que par leur longueur r 
leur largeur, leur tirant d’eau, &c. Sup- ‘ 
pofons cependant, comme nous l’avons dé- * 
ja fait, que dans huit on neuf fiècles, il ne 
. reftàt plus en France aucune trace de Mari- 
ne, quelle idée auroit-on alors de nos Vaif- 
feaux de guerre. Comment pourroit on 
démêler & leurs divers rangs & leurs divers 
ordres ? - 

Les Ro* Les Romains fe maintinrent fagement 
mains fe dans l’ufage des Trirèmes. Les autres Peu- 
maint.en- pj es q U [ joignoient à la valeur moins d’in- 

que^ems telligence r fe piquèrent d’avoir des Bâti- 
dans rufa-mens plus maflif9 & plus élevés. Marc, 
ge des Antoine emprunta des Egyptiens , des Ty- 
Triiémes. jiens, & des autres Nations de l’Orient,. 

ceux 
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«eux dont il fe fervit au combat d’Aélium » 

& qui furent la principale caufe de fa perte. 

L’ufage des Trirèmes, dont Augufte s’étoit 
fi bien trouvé à ce Combat , continua en- 
core fous fes fucceffeurs. Mais , comme 
les occafions de s’en fervir étoient fort ra- 
res, cet ufa^e fe perdit peu à peu; & trois 
cens ans apres la mort d’Auguite , non feu- 
lement on n’avoit plus de ces fortes de Ga- 
lères , mais on ignoroit encore de quelle 
manière elles étoient conitruites. 

La Marine déchut beaucoup après le rè-** 
gne d’Augufte. Les Empereurs qui lui fuc- aprèlTle 
cédèrent, plus enflés de leurs titres que cu- r eg„ e 
lieux de les foutenir , affrétèrent avec un or- d' Augufte. 
gueilbifarre & ridicule, de prendre celui de 
Maîtres de la Mer. Mais à peine ôfoient-ils fe 
confier à cet élément terrible pour le plus 
petit voyage. Témoin l’Empereur Claude, 
qui ayant fait préparer une nombreufeFlot- 
te, qu’il vouloit lui même commander , fut 
obligé de fe débarquer, & n’en eut pas 
moins l’infolence de s’approprier la Cou- 
ronne navale. 11 n’y eut des arméniens que 
pour réduire l’Angleterre toujours à la 
veille de fe révolter. 

Lorfque Rome devint le jouet du Peuple 
& des Soldats, il n’y eut plus que des Flot- 
tes tumultuairement affemblées , & où en- 
troient toutes fortes de Bâtimens : Flotte* 
qui convenoient mieux à des IMrates , qu’à 
des gens entendus dans la Marine & dans 
la Navigation. 

Quand l’Empire fut tranfporté àConftan-J?* 1 * 
tinople, les Grecs fe rendirent à la Mari-^“ en a fi 
ne , qui leur étoit devenue abfolument né-, 
ceffaire, par le voifinage des Côtes de la 
Mer, où étoient bâties la plupart de leurs 
« O <5 gran- 
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grandes Villes. Les Empereurs auffi fe d£- 
clarèrent en faveur des gens de mer, leur 
attribuèrent de grands privilèges , & firent 
des Loix très judicieufes pour donner au 
Commerce une libre étendue. 

LeutsGa- On fe mit alors à conftruire des Galères 
lciet. toutes différentes des anciennes. Les Ra- 
meurs étoient fur le même Pont, & il n’y 
avoit point d’Etages plus élevés l’un que 
l’autre. Les Tactiques de l’Empereur Léon 
ne nous apprennent prefque rien de la con- 
lîruttion des Dromones ou Galères en ufa- 
ge de fon tems. 11 paroit feulement qu’elles 
avoient deux Etages ou deux Ponts que le 
Mât féparoit. Sur celui qui étoit le plus 
proche de la Proue fe mettoient les Ra- 
meurs , *& fur l’autre les Soldats. 

En quoi Les Galères des Romains avoient leur 
coiiilftoit principale force & leur principale défenfe 

Gar/ 6 dCS dans P roue > ^ étoit garnie de pointes 
des Ro S . de fer ou de cuivre très acérées : & elles tâ- 
main». choient par leur moyen de percer les Vaif- 
feaux ennemis , & de les couler à fond. El- 
les avoient , outre cela , des Crocs & des Gra- 

Î iins de fer au bout de leurs vergues ou de 
eurs Antennes; ce qui facilitoit l’abordage. 
Quand on fut plus habile dans la maneuvre, 
on mit à la place des pointes de fer, des 
tyaits aiguifés, des arbalêtres envetopées d’é- 
(oupes imbibées d’huile & de foufre, des 
pots remplis de feux d’artifice, qu’on lançoit 
d’une Galère à l’autre avec des cris & des 
hurlemens affreux, quelquefois des bouteil- 
les de terre remplies de Serpens & d’autres 
animaux venimeux, qui fe glifloient par- 
tout; quelquefois une quantité prodigieufe 
de chaux vive, qui aveugloit les combattans, 
& les obligeoit de fe cacher* Les Grecs fins 

« • tout* 
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tout, dans le fixième & le feptième fiècles, 
ou la Méditerranée fut couverte de leurs 
Vaiffeaux , réuflirentà ces fortes d’inventions 
funeftes & promptes à terminer un combat. 

Quand la Poudre à canon & peu après L’inveir- 
l’Artillerie furent en ufage , les actions de tion de l* 
mer changèrent entièrement de face : il fal- Poudrc \ 
lut auflî changer toute l’économie des Galè- SS e 
res , St les rendre affez fortes pour foutenir face à u 
l’effort du Courtier , & réiïïter à la Mouf- Matin*. 

S ueterie , fouvent auffi pour fe hazarder 
ans l’Océan. 

CHAPITRE XV. 

De la Marine moderne. A quoi fe rédui- 
fent les progrès qu'on y a faits juf qu'à 
préjent. Pourquoi elle ne s’ejl perfec- 
tionnée que lentement ; fc? quel ejl le 
moyen de la rendre plus parfaite. 

D. pourquoi l’ArchiteCture navale ne s’efl- Pourquoi 
-L elle perfectionnée que très lentement? l’Architec- 
R. Cette lenteur n’eft due qu’à la grande tuie navale 
multitude des diverfrs connoiffances quelle ne *’ e{ * 
fuppofe. Rien ne pouvoit s’exécuter d’une P e * fcaion * 
manière convenable que par la direction de lentement, 
la Géométrie & des Mécaniques. Il falloit 
non feulement que les diverfes théories fur 
le mouvement dont elle dépend, & donc , 
l’époque e[t affez récente , fuffent por- 
tées plus loin , il étoit encore néceffaire que 
l’analyfe même & les méthodes géométri- 

3 ues , qui dévoient fervir à réfoudre les gran- • 1 
es difficultés qui lui fpnt propres , parvint 
<ent elles-mêmes à un degré do perfection 
O 7 qU*Ü 
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Ï j’il n’y a pas Iongtems qu’elles ont aquis. 

ucune matière ne demandoit davantage & 
être éclaircie de la lumière des Mathémati- 
ques ; & il eft certain qu’aucune n’en a été 
plus privée jufqu’a préfent. 

A qui on T). A qui fommes-nous redevables des ra- 
eft redera- pides progrès qu’on à faits à cet égard dans 
ble des le dernier fiècle & dans celui-ci? 

R. Pierre Tanfle de Home crut a» com- 
fâi»« Tcn- nicncement dfu dernier fiècle avoir faifi l’idée 
tative» de archétype des Vaifleaux parfaits , en em- 
p. Janfle pruntant les dimenfions de l’Arche de Noé. 
de Home. Cet homme , dont on doit louer ‘au moins les 
bonnes intentions, né remarquoit pas que 
l’Arche , bien loin d’être deftinée à naviger 
avec vitefle , ne devoit fervir qu’à foutenir un 
grand poids prefque en repos fur les eaux du 
Déluge. Il lui reftoit, outre cela , les dimen- 
fions des Voiles à régler : malheureufement 
le Navire deNoé étoit fans Mâture ,*& celle 
qu’il falloit que Janfle difpofât de fon chef, 
n’ayant pas de fon propre aveu le même de. 
gré d’autorité que le refie , fon entreprife 
pouvoit échouer par cet endroit» On a fait 
dans d’autres tems quelques autres tentatives 
avec aufli peu de connoiflance , & qui par 
conféquent ne pouvoient pas mieux réuffir. 
Confère»- Il fa tint à Paris vers l’an 1681 des Confé- 
ces tenues rences, où afllftoient avec plufieurs Conf- 
à « n f ei î tru ^ eurs habiles, plufieurs Officiers fameux,. 
Mariue^ lâ comme Mr. Marquis duQuefne, &Mr.le 
Chevalier Renau , qui , peu d’années après , 
publia un Livre fur la Théorie de la Ma- 
neuvre» 

Méthode il réfulta de ces Conférences un avantage 
que Mr. confidérable pour la Marine» On fixa entre 
communi- ^ es principales dimenfions des Navires , ces 
qi», ' mêmes proportions qu’on obferve encore 

tous 
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tous les jours , lesquelles fe trouvent dans 
différera Livres > & qui furent autorifées par 
TOrdonnance des Arcénaux de i< 589 # Mais y 
ce qui eft infiniment préférable , Mr. Renau * 
y communiqua une Méthode réglée de for- 
mer les Plans ou Profils des Navires, en af- 
fujettifiant allez toutes les parties les unes 
aux autres , pour rendre leur figure plus uni- ‘ 

forme ou plus fimmétrique : au-lieu que les 

H ues qu’on avoit fuivies jufqu’alors,. 

onnoient la difpofition de prefquetout 
l’Ouvrage au hazard ou au caprice de l’Ou- 
vrier. 

Il faut cependant avouer qu’on fe conten- A quoi o# 
ta dans ces Afiemblées d’éfleurer à peine le manqua 
fiijet: on s’arrêta à un examen trop abftrait^JS 8 
de la feule forme extérieure des Navires, 

On les confidéra comme des Corps géomé- ^ 
triques , dont on croyoit déjà favoir à peu 
près la figure, A dont il ne s’agilToit que de 
former les contours avec plus de facilité ou 
plus d’élegance.. Il ne fut nullement quef- 
tion de les traiter comme des Corps phyfi- 
ques & hétérogènes , dont toutes les par- 
ties ont entre elles des raports exatts & fe* 
crets, qu’il n’appartient pas à la Géométrie 
pure de déterminer, mais qui font dureP 
fort de la Phyflque ou de la Mécanique. 

Le P. Hofte, ProfeflTeur Royal à Toulon, Efforts dt* 
qui n’étoit pas moins homme de Mer qu’ha-p. Hofte, fie 
bile Mathématicien , eft celui qui a fait des jugement 
efforts dont on pouvoit le plus efpérer. 11 fur 
publia en 1697 un affez gros Livre fous le^nftmc- 
titre de Théorie de la Conjlruftion des Navires. t ion de* 
Ce Traité eft à la fuite de celui dies Evolu- Navires, 
fions navales, Ouvrage original, que les 
Officiers de Marine ne fauroient trop con- 
sulter y puisqu'il contient la Taétique des 
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Efcadres & des Armées navales. Science? 
néceflaire aux Généraux & à tous ceux qui 
fe trouvent chargés de la conduite des Flotes. 
pourquoi . Le P. Hotte, malgré* Ton habileté, ne 
il ne re'uf- réufllt pas dans la conftru&ion d’une Fré- 
fit pas dans gâte dont il fe chargea, pour juftifier, s’il 
la conftruc- po^oit, f es nouvelles idées, contre le 

rTccatc? nC Maréchal deTourville, qui s’étant déclaré 
* * le proteéteur des règles vulgaires, voulut 

lui-même les mêttre en exécution. Celuir 
v .ci fe bornant à un fuccés limité & ordinai- 
re, étoit comme fur de l’obtenir: il en a- 
voit pour garant ce nombre infini de Navir 
. ; * res, qui fortent continuellement d’entre les 

mains des Conttru&eurs. Le P. Hotte, au 
contraire, abandonné à lui feul, & obligé 
de fe frayer un chemin tout nouveau, n’a- 
voit prefque perfonne qui fe déclarât en fa 
faveur. On fut comme offenfé que fonNa~ 
vire fût fi plat par deflous , & qu’il eût fi 
peu de profondeur ; ce qui le rendoit effec- 
tivement fujet à une grande déviation dans 
les routes obliques y & l’expofoit àplufieurs 
autres inconvéniens. , Mais auffi on ne fe 
prêta à rien , on n’eut aucune indulgence 
pour le Conftrutteur Géomètre : on lui re* 
liifa même impitoyablement les louanges les 
plus dues à fon zèle & à la hardiefle de fou 
deffein. •« / 

Cette efpêce de victoire de Mr. deToup- 
ville fit triompher les partifans des pratiques 
anciennes & ordinaires. Il devint fipeuperr 
mis d’y rien changer, que la moindre in- 
ordinal* novati °n qu’on eût voulu y introduire, eût 
scs, été réputée téméraire ou dangereufe; l’ex- 
périence , quoiqu'elle ne prouvât rien, a r 
voit pleinement décidé. Le mauvais fuccès 
de l’entreprife du P # Hotte ne propxût pas 

en 
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«n effet qu’on ne pût rien trouver de meil- - 
leur que l’ancienne pratique. 

Voila comment la Conftruftion fe trouva Défis™*? 
renfermée dans fes pratiques groflières , & i e# x£|î!î?* 
outre cela fut traitée d’une manière extrê- tIU ^ 1 
mernent imparfaite dans quelques Ecrits que 
nous en avons. Soit défiance de la part des . 
Conftru&eurs , ou deflein formé de tenir 
leurs maximes fecrettes pour s’en prévaloir 
contre leurs concurrens, ils déclarent bien 
les principales diraenfîons qu’ils donnent à 
leurs Vaiffeaux, mais nous n’avons aucun 
Livre qui entre, comme il faut, dans le dé- 
tail de la figure qu’on leur donne actuelle- 
ment, fi on en excepte un Manufcrit de • 

Mr. de Pulmi, dont les copies fe fontaffez 
répandues dans la Marine, 

Il fert très peu, il eft mêmé inutile de re- ta ce qu’ils 
courir à l’avis de plufieurs ConftruCleurs ; allèguent 
. on ne fait* autre chofe que fe livrer à de faveur 
plus grandes incertitudes. II arrivé tou- pratique, 
jours qu’ils penfent différemment les uns p - ^ 

' des autres ; & néanmoins chacun allègue en 
fa faveur fa propre pratique, oul’ennuieux 
& long dénombrement des Navires qu’il a 
déjà confiruits. Comme fl leur eft impof- 
fible de fe concilier, parce qu’ils n’ont au- 
cun moyen pour le faire , nul principe com- 
mun dont ils conviennent ou dont ils puif- — 
fent partir, nulle règle, nul indice même 
pour difcerner le vrai, ou pour le faire con- 
noîcre, ils font réduits à repéter continuel- 
lement les mêmes affertions, au- lieu de 
* preuves. 

il arrive à l’égard de l’ArchiteCture nava- p 0ur q U0 j 
le, quoique dans un autre fens, ce qu’on i\ s fuivent 
voit fréquemment dans les autres parties de les routes 
la Mécanique, ou fouvent une Machine ex- ordinaires, 

écutée fans ***“• 
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cher 1 faire écutée en petit eft un foible garant du fuo 
de nouvel- cès de la même Machine exécutée en grand. 
»atei C ° U * I* en e ® et comme impoffible de faire 
r * réuffir un petit Navire de quelques pieds 
de longueur, deftiné à fervir de modèle. 
C’eft-pourquoi le Conftruéleur ne pouvant 
s’inftruire par des effais particuliers & fe- 
crets, n’a garde de confier fa réputation & 
fa fortune à la vaine gloire de faire des dé- 
couvertes, en s’engageant dans des épreu- 
ves téméraires. Il aime beaucoup mieux ne 
fe procurer qu’une certaine forte de fuccès, 
& en être fûr , en prenant le parti que lui 
diète la prudence, de fuivre d’une façon fer- 
vile les fentiers uniques qu’il voit déjà frayés. 
Pourquoi La pratique livrée à elle feule , & dénuée 
la pratique de tous les fecours de la Théorie , ne peut 
ftn* la pas f a j re découvrir les vraies règles en un- 
fturoit^ai- P areil fujet- Le Navire eft un Tout fi cont- 
re décou-* pofé, que chaque changement fait à une 
viir les feule partie, eft le commencement d’une 
▼raie* rè- infinité de difpofitions ou de combinai fons 
gles de différentes , dont chacune doit avoir un fuc- 

turenava* c ^ s P articu * îer - 0° ne P eut > P ar exemple,, 
le, 'toucher à la largeur de la Carène, fans fe 
mettre dans la néceffité de changer toutes 
les autres parties. C’eft par cette raifonque 
les expériences qu’on a pu fe permettre, 
font fouvent fi contraires , qu’il feinble qu’on 
n’en peut tirer aucune conféquence , ou 
qu’on en peut inférer de tout oppofées. Un 
changement feroit avantageux , & il ne pro- 
duit cependant que des effets funeftes , par- 
ce qu’on ne va pas faifir dans la multitude 
tous les autres changemens qu’il exigeroit , 
ou qui en font comme des fuites. On con- 
damne la prémière difpofition , on la croit 
. même dangereufe: au-lieu qu’il eft feule- 
ment 
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ment vrai qu’on n’a pas fçu en tirer parti , 
faute d’avoir mis entre toutes les autres me- 
fures la correfpondance néceffaire. 

Si la pratique avoit pu réuflir fur quelque On P» 
point, c’étoit en réglant les dimenfions de c " <:or 1 c 
la Mâture , lorfqu’un Vaifleau eft donné. Il ^enfion 
n’y a pas de queftion plus fimple dans toute de U Mi* 
cette matière. En effet, que le Vaifleau foitture. 
bien ou mal conffruit , qu’il foit deftiné à 
être bon ou mauvais voilier, il eft toujours 
une certaine dilpofition de Mâture qui doit 
être la meilleure ou la moins mauvaife; & 
il eft clair qu’on écarte les plus grandes dif- 
ficultés de la recherche, auflitôt qu'on ne 
fe propofe pas de toucher au Navire, & 
que fa forme eft déjà déterminée. Mais , fl 
on a manqué jufqu’àpréfent, dans la Mari- 
ne, ce Problème, quoique plus facile, que 
ne faut-il pas penfer de toutes les autres par- 
ties de la conftruftion, qui ne pourroient fe 
régler que par des tentatives faites avec in- 
finiment plus d’art. 

La difficulté eft incomparablement plus Caufedes 
grande , lorfqu’une infinité de différentes difficultés 
difpofitions fe combinent réellement avec 9 ul 
une infinité d’autres , & qu’il faut les exa- cette m4 . 
miner toutes. La raifon en eft que chaque tière» 
partie du Vaifleau contribue à la perfection 
du tout, non feulement la Mâture, non 
feulement la Charge , non feulement les 
principales dimenfions de la Carène, mais 
auffi toute fa figure, la courbure de fes 
flancs , la faillie de fa Proue , &c. 

Tel eft l’état ou fe trouvoit la Marine, il Progtè* 
n’y a que quelques années ; mais depuis on faits en 
s’eft ouvert de nouveaux chemins. Plufieurs Fra ” c * P** 
Conftruéteurs fe font aquis en France 
grande réputation, & fl pon en avoit un 

plus 
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. , plus grand nombre , la face des chofes fcv 
îoit absolument différente. Entre autres a- 
' vantages qu’ils ont déjà découverts , il fufBt 
' • ' de citer un feul point, qui eft celui de l’al- 
longement de leurs Vaifleaux. On a l’obli- 
gation de ces heureux changemens au Mini- 
ftère de France , qui a excité les Conltrue- 
teurs par le plus puiflant de tous les motifs,, 
en mettant en honneur leur profeffien. 

. 

: CHAPITRE XVI. 

2)es différentes fortes de Vaiffeaux , de 
leur Coupe\ des Batteries des Pïciif- 
féaux de guerre y de leurs principales 
parties , &c. (a). 

% * 

r D. /^Ombien di (lingue- t-on de fortes de 

eSèces de * ^ Vaifleaux? 

Vaifleaux, R. On peut les diflinguer en Vaifleaux 
' ■ v de guerre, Vaifleaux marchands, & Bâti- 

mens de charge. 

Différens. D . Comment diflingue-t-on les Vaifleaux 
rangs des de guerre ? 

Vaifleaux /? # On les deftingue en différens rangs ou 
.de g uerrc * différentes clafles; & cette difiinétion efl 
-principalement fondée, ou fur le nombre 
de Canons qu’ils peuvent porter, ou fur la 
multitude d’étages qu’ils ont principalement 
vers la Poupe. 

Vaiffeaux D - Qu’eir-ce que les Vaifleaux de guerre 
de guerre du prémier rang? 

du prémies R. Ces Vaifleaux font armés de ioo ou 

120 

( m ) On parler* ÇQCort de leur coupe dans le 
Chapitre XVII, . . - 
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lio Canons, ils ont de longueur 170 ou 
180 pieds , de largeur un peu moins de 50, 

& leur Artillerie, efl: diflribuée de chaque 
côté en trois Batteries complettes , placées 
par étages les unes au deflus des autres* 

Ces étages font formés par trois efpèces de 
Planchers , qu’on nomme Ponts , & le fupé- 
rieur en particulier le Tillac., 

* Chaque Batterie eft compofée de chaque leurs 
côté du Vaifleau de 15 ou 16 Canons. Les Batterie*# 
embrafures, qui prennent dans les Vaifleaux 
le nom de Sabord, ont un peu plus de trois 
pieds de largeur pour les plus gros Canons, 
pour ceux de 36 ou de 48 livres de baie; & 
leur intervalle efl: ordinairement de 7* pieds. 

Outre ces trois Batteries complettes , on 
met te plus fouvent 5 Canons de chaque cô- 
té fur un demi-pont qui efl: plus haut & qu’on 
nomme le Gaillard, lequel commençant à 
P Arriére, vient fe terminer vers le milieu 
du Navire. Il y a aufli du Canon fur le 
Gaillard ou Château d’Avant , ordinairement 
3 de chaque . côté ; & enfin au deflus du 
Gaillard de l’Arrière il y a encore deux éta- 
ges, qu’on nomme Dunettes, & on met, 

' au moihs fur la prémière , du Canon de pe- 
tit calibre. 

La prémière Batterie , c’eft-à-dire , la Canons 
plus bafle, efl: formée de Canons de 48 li.des tr#is 
vres de baie, & il y en a 15 de chaque cô-® atteries * 
té. La fécondé Batterie , qui efl immédia- 
tement au-defiiis, a des Canons de 18 li- 
vres,* & il y en a 16 de chaque côté, le Na- 
vire étant en- haut un peu plus long. Ces Ca- 
nons répondent exa&ement au milieu des 
intervalles de ceux de la prémière Batterie 
qui font au deflous. La troifième Batterie, 

<gui efl; celle du Tillac, a du canon de iz 
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livres, & il n’y en a que 15 de chaque cA- 
té, quoique le Navire fe trouve un peu plus 
long ; mais on veut conferver un grand ef- 
pace, fur tout en arrière, pour la commo- 
dité du logement: les Canons du Gaillard 
font de 8 livres, & ceux de la prémière 
Dunette font de 4. Comme on ne conftruit 
guère de Vaifleaux du prémier rang, l’ufa- 
ge n’a rien de décidé bien abfolument fur 
tout cela. 

Comment La longueur du Navire devient détermi- 
on déter- née par le nombre des Canons qu’on veut 
mine la donner à la prémière ou à la fécondé Batte- 
Jongueur r i e:car l’expérience a montré qu’il faut met- 

feaux du* tre P our f erv i ce de PArtillerie , l’intervalle 
premier de 7 \ pieds ou au moins 7 pieds entre les 
Sabords , afin que le feu que répand un Ca- 
non par fa bouche ou par fa lumière , nepuifle 
pas fe communiquer aux autres , & qu’outre 
cela les Canoniers ne fe trouvent pas gê- 
nés. Il y auroit moins d’inconvénient à aug- 
menter les intervalles, & c’eft ce qu’on a 
fait quelquefois. Une Batterie de 16 Ca- 
nons, y compris fes deux extrémités, oc- 
cupe de cette forte plus de 170 pieds de 
longueur. 

leurs Les Vaifleaux du prémier rang ont, com- 
Toncs, mc on je voit, trois Ponts & demi & deux 
ftettes DU " Lunettes; deforte que, fans compter la Ca- 
lcurs Eta- le , ou la capacité intérieure, qui eft emba- 
ge*, leurs raflée par la charge &par les munitions, ils 
Chambres. ont vers la Poupe 5 Etages les uns au def* 
fus des autres, diftingués par 6 Planchers. 
Ces 5 Etages ont des retranchemens pour 
fervir à la retraite des Officiers , & à leur 
aflemblée commune. Il ,y a une trentaine de 
Chambres, & il ne faut pas moins d’une 
Yingtaine d’Officiers pour tout régler dans un 

Nari- 
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Navire, où l’on eft continuellement en a c- 
tion , & dont l’Equipage eft d’environ 1200 
hommes. 

Chacun des 5 Etages a peu de hauteur. Hauteur 
Celui de la Chambre de Confeil, qui eftdesEwgca» 
au-deflus du troifième Pont ou du Tillac, 
n’a pas ordinairement 7 pieds , & le moin- . 
dre qui eft celui de la fécondé Dunette ou 
de la Dunette fupérieure, n’en a pas 5; 
mais ces Etages font enfemble une hau- 
teur qui ne peut pas manquer d’être nui- 
fible. 

Le poids de tous les matériaux qui for- 
ment les appartenons & ces Planchers im- 
menfes qui forment les Ponts , joints à la 
péfanteur de l’Artillerie, font caufe que le 
centre de gravité de tout le Vaifleau, ou 
fon point le plus péfant, eft prefque toujours 
trop élevé. Outre cela , le vent qui frape 
avec force fur cette Poupe fi haute, fait 
fouvent tort à l’effet des Voiles. 

Depuis quelques années on a en France 
fupprimé prefque entièrement les Dunettes 
fupérieures, & ce retranchement n’a dû 

Î roduire que d’excellens effets par raport à 
a Navigation. 

On pourra fe former une idée de la Cou- 
pe des Vaiffeaux de guerre, du prémier 
rang à l’aide des figures fuivantes (a). 

La Planche XXIII ci-iointe repréfente la Prémière 
figure d’un de ces Vaiffeaux. A marque laFigure de 
Quille qui traverfe dcfoutient le bas du Vaif-\ a , Cou P c . t 
fcau de l’un à l’autre bout. B l’Etambord. de al * 

C l’E- guerre du 
prémies 

Dans le Chapitre XVII on verra comment rang, 
on affemble les pièces, à l’aide d’une Lifte, où Flanche 
l'on indiquera le rang Ôcle lieu qu’elles occupent t XXIX 1, 
conformément à 1 a pratique des Conftni&cms* 
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C l’Etrave. Sur la Quille fe pofent les Va* 
langues , ou les Côtes , qui font plattes en 
tre 3 & 4 , & acculées ou arrondies , tant 
entre 2 & 3 qu’entre 4 & 5. Sur la Quille 
fe pofent encore les Fourcats , petites Va- 
rangues en forme de fourches entre 1 & 2 
de l’Arrière, & S & 6 de l’Avant. Sur les 
Varangues fe pofent lÿCarlingue ou Contre- 
quille D , qui couvre & lie toutes les Varan- 
gues. E l’Arrière duVailfeau, ou le Château 
de Poupe. F l’Avant du Vaifieau, qu’on 
nomme auffi l’Etrave, l’Eperon , 1 e Château 
d’ Avant , la Gorgère, le Beftion. G le 
Gouvernail. H la barre du Gouvernail : à 
cette barre tient la manivelle , qui remonte 
jufqu’à la Dunette de l’Arrière en M. I. 
prémier Pont, ou franc Tillac. K fécond 
Pont. L troifième Pont. M Dunette de 
l’Arrière. N Dunette de l’Avant. O Vibord, 
ou lifte pour s’appuier. P fond de Cale ; 
c’eft tout l’efpace qui s’étend depuis le franc 
Tillac I jufqu’à la Carlingue D. Q Archi- 
' pompe. R Pompe à l’Arrière. S les DriflTes, 

ou Bittes , pièces de bois pour amarrer, ou 
attacher les cordages des Vergues. T Ge- 
noux, ou appuis de Bittes. V Echelle du 
fond de Cale. X Fronteaux, Soutes, Cloi- 
fons , qui partagent le fond de Cale. Y Ca- 
beftan , grand & petit , machine pour foule- 
ver les fardeaux. Z. Echelle d’Entre-pont. 
a Sabords, ou Embrafures avec leurs Ca- 
nons. bb Ecubiers, trous pour paffer les Ca- 
bles qui fervent à jetter l’Ancre, cc Grand 
Mât. ddMâtd’Artimon. ee Mât deMifène. 
//Mât de Beaupré. 

Seconde Tout l’intérieur du Vaifleau repr éfenté par 
figure de la Planche XXIV , étant ombré , on a mi» 
U coui>e i es i ettres f n0 n dans les pièces mêmes aux- 
d ua Y»u- quel- 
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quelles elles ont raport, mais vîs-â-vis. A feau de 
marque le grand Mât. B le Mât d’Artimon. guerre du 
C le Mât de Mifène. D le Mât de Beaupré. Panier 
E la Dunette de l’Arrière, ou Chambre * a , n S\ 
des Pilotes. F la Chambre du Confeil. Gxxiv!^ 
la Chambre du Capitaine. H la Chambre 
des Canoniers , ou Sainte Barbe. I le Fond 
de Cale, partagé en plufieurs Soutes ou 
fo/Tes; favoir K Soute au vin, L Soute aux 
poudres fous le franc Tillac, M Soute au 
bifcuit, N Soute au lard. O la Cale à 
l’eau. P Puits de la Pompe. Q Chambre du 
Maître, où l’on ferre les voiles & le cofre 
du Chirurgien. R Fofle aux cables. S Folia 
aux lions, prifon. T les Cuifines fous le 
Gaillard d’avant; cette place varie. V la 
Courfive. X Gaillard d’arrière. Y Gaillard 
d'avant. Z Lifle de Vibord, & trois Bat- 
teries de canons. 

Dans la troifième figure, Planche XXV, Troifième 
de la Coupe d’un Vaifleau de guerre du^ urec * ela 
prémier rang, A marque le grand Mât avec chln P vaif. 
toutes fes dépendances, favoir: 1 ia Ver-feaude 
gue du grand Mât. 2 la grande Voile, oug uerr ? du 
Pacfi. 3 la Hune du grand Mât. 4 le Ton. P r ^ mi ec- 
ou Tenon qui unit deux bouts de Mât, 

Chouquet, bloc qui couvre l’extrémité, slexxv. 

Mât de Hune. 6 la Vergue, & Voile du 
grand Hunier. 7 les Barres du Mât de Hune. , 

8 le grand Perroquet. 9 la Vergue & Voile 
du Perroquet. 10 le Pavillon du grand Mât. 

B le Mât d’Artimon. n la Vergue & Voile 
d’Artimon. 12 la Vergue de fougue, qui ne 
porte point de Voile , mais fert à étendre 
la Voile du Perroquet d’Artimon. 131a Hu- 
ne d’Artimon. 14 ]e Perroquet d’Artimon. 

15 la Girouette d’Artimon. C le Mât deMi- 
féne. 16 la Vergue & Voile de Mifène. 17 la 
-Tome VIL Part . L P H une 
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Hune du Mât de Mifène. 18 le Mât de Hu- 
ne de Mifène. 19 la Vergue du petit Humier. 

20 le Perroquet d’avant. 21 la Girouette de 
Mifène. 22 la Hune de Beaupré. 23 la Voile 
fivadière. 24 le Perroquet de Beaupré. 25 le 
Pavillon de Beaupré. E le Pavillon de l’ar- 
rière. F le Fanal. G les Galeries. H la Voi- 
le d’étaie. I la Chaloupe du VaiiTeau. K le 
Canot de la- Chaloupe, a les Haubans , cor- 
dages qui maintiennent les Mâts , & fervent . 1 
d’échelles, b les Galaubans , qui alFermiflent 
les Mâts de Hune, c les Etaies. d les Balan- 
cées. e les Cargueffond. f les Cargu es- bou- 
lines. g les Ecoutes , cordes qui tiennent 
aux coins des Voiles, h Itaques & Brides, 
pour gouverner les Vergues. 1 l’Araignée, 
ou Martinets , Poulies d’où partent plufieurs 
cordes rangées comme les fils qui partent 
du centre d’une toile d’Araignée de jardin. 

VaiiTeau La Planche XXVI repréfente un VaiiTeau 
Ue guerre d e guerre, qui porte toutes fes Voiles de- 
2 » voila hors, excepté la Sivadière, & les Voiles 
déployée*. d’Etaie. Ce VaiiTeau cingle avec vent lar- 
pianche gue , ou avec vent favorable. A marque le 
XXVI. grand Mât. A a la grande Voile. Ab la 
Voile du grand Hunier.' Ac la Voile du 
grand Perroquet. B le Mât de Mifène. B a 
la Voile de Mifène. B b la Voile du petit 
Hunier. Bc la Voile du Perroquet d’avant. 

C le Mât de Beaupré. Ca la Civadière fer- 
lée. Cb la Voile du Perroquet de Beaupré 
ferlée. D le Mât d’Artimon. Da la Voile 
d’Ardmon , ou Voile latine de forme trian- 
gulaire. D b la Voile du Perroquet d’Arti- 
mon. D c la Bonette d’Artimon , ou petite 
Voile de fuplément. Ea le Pavillon d’arriè- 
re. Eb le Pavillon du grand Mât. Ec le Pa- 
pillon de Beaupré. F le Fanal. G les Gi- 

rouet-. 
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. rouettes , ou Flammes , qui fervent , comme 
les Pavillons , à faire connoitre le vent , & à 
cara&érifer les Nations , ou les Comman- 
dans. Sur la manière de mettre Je Pavillon 
& de l’amener, ou de le mettre bas par ref- 
pett , il y a un cérémonial réglé , ou confen- 
ti entre les Nations, mais fouvent difputé 
en plufieurs points. H Château d’arrière. 

Galeries , &c. I Oeillets & Garcettes par 
le travers des Voiles pour les rapetifler fé- 
lon le befoin. 

• La Planche XXVII repréfente un autre Antre 
Vaifleau de guerre, qui a pris vent devant, Vaiflèau 
lorfque le vent a fauté à l’Oueft. On a joint de guerre* 
l’explication de toutes fes pièces au bas de Ç, 1 * 1 
la figure. 

Les Vaifleaux de guerre du fécond rang vaiflèaii 
n’ont que trois Ponts & deux Dunettes: de guerre 
deforte qu’il leur manque ce demi-pont, oudulec«aJ 
ce grand Gaillard qui caraflérife les Vaif- ran &* 
féaux du prémier rang, & leur Poupe n’a 
que quatre Etages. Ils ont bien un Gail- 
lard,* mais au-lieu d’être de la moitié de la 
longueur du Navire, il n’en eft guère que 
le tiers, & encore eft-il compté lorfqu’on 
dit que ces Navires ont deux Dunettes. Ils 
ont 150 ou 155 pieds de longueur, & font 
armés de 80 ou 90 Canons. Depuis qu’on 
a fupprimé les Dunettes fupérieures , il pa- 
• roit qu’on confond quelquefois le fécond 
rang avec le prémier , & qu’on fait entrer 
maintenant dans le fécond, des Vaifleaux 
qui appartiennent plutôt au troifième, mais 
qui font cependant un peu plus grands. 

L’ufage n’a fait encore que changer la ligni- 
fication du nom de rang , & n’a pas réufli à 
la fixer. 

Il n’appartient qu’aux Souverains de fai- Enorme 

P 2 re travail 

» 


* 


Digitized by Google 


qu’exigent 
les Vaif- 
feaux du 
premier & 
fécond 
rang. 


Différence 
entre les 
Vaiflèaux 
Royaux & 
ceux des 
Farticu- 
1 iers. 


VaiïTeaux 
de guerre 
du troifiè- 
me rang; 
& avança- - 
ges tju’ils 
ont tur les 
autres. 


316 Des différentes sortes 
re bâtir des Vaiflfeaux du prémier & du Te « 
cond rang , tant les fraix en font confidéra- 
blés. On jugera de l’énorme travail qu’exi- 
ge la construction d’un Navire du prétnier 
rang, lorsqu’on faura qu’il faut employer 
plus de 4000 Chênes , fans compter une 
prodigieuie quantité d’autres bois: il faut 
plus de 300 milliers de fer, & plus de 130, 
ou 140 mille journées d’Ouvriers. 

Les VaiïTeaux Royaux font aulïï toujours 
d’un échantillon plus fort que les Navires 
des Particuliers; l’intervalle entre leurs Ca- 
nons eft plus grand; les Ponts font plus é- 
levés; deforte qu’indépendamment des or- 
nemens & de la fculpture qui les diftingu- 
ent, on remarque dans l’Architefcure nava- 
le, à peu près cette différence qu’on voit 
dans l’Arcbiteéture Civile* entre les Palais 
des Princes & les Maifons des Amples Cito- 
yens. Un Vaifleau de Roi de 48 ou 50 Ca- 
nons , eft aufli grandqu’un Navire marchand 
qui en porte 60. 

Les VaiïTeaux de guerre du troifième 
rang ont 135 ou 145 pieds de longueur, ils 
font montés de 60 ou 70 Canons , & n’ont 
que deux Ponts & demi avec une feule 
Dunette; ce qui ne leur donne que trois 
Etages vers la Poupe. Les Marins T qui 
ont fréquenté le plus la Mer, afTurent tous 
unanimement, que ce font ces fortes de 
VaiïTeaux qui fe comportent le mieux dans 
les tempêtes, & ils le feroient encore beau- 
coup mieux, s’ils n’étoient pas tant char- 
gés d’ArtilIerie, quoiqu’ils n’en ayent pas 
ordinairement fur leurs Dunettes. Un vent 
qui eft trop impétueux pour on petit Na- 
vire, ne fait que mettre les VaiïTeaux du 
troifième rang en mouvement, lesfaitmar- 
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cher avec plus de vitefle , ou les fait palier 
plus promptement d’une route à l’autre. 

Ces Vaifieaux font aufli prefque toujours 
préférables aux Vaifieaux des deuxprémiers 
rangs, parce que ces derniers font encore 
plus chargés d’Artillerie à proportion 
qu’ils font encore plus pefans par en haut, 

& qu’outre cela leur feule grandeur leur de- 
vient fouvent funefie. Dans les tempêtes 
ces plus grands Vaifieaux fe trouvent livrés 
à toute la fureur du mauvais tems, parce 
qu’il eft peu de Ports allez profonds où 
ils puiflent fe retirer; & lorfqu’il fait peu 
de vent, ce ne font plus au contraire que 
de lourdes machines , qui , devenant quel- 
quefois immobiles dans une aétion, font in- 
verties aifément de tous côtés par d’autres 
Navires moins forts. 

Ces trois ordres de Vaifieaux de guerre , ^ que 
dont nous venons de parler , conftituentce c ’cft que 
qu'on appelle proprement VaiJJeaux de ligne, les Vaif- 
& tous ceux qui font au deflous, n’ont plus jç aux d* 
que le nom de Frégates. Il font dits de ligne, ‘E lie * 
parce que dans les Armées navales ils font 
propres à foutenir le combat , & à s’arran- 
ger fur une ligne droite pour préfenter leur 
fianc à l’Ennemi. De moindres Navires , 
comme ceux du quatrième rang, qui n’ont 
que 50 Canons, ou ceux du cinquième, 
qui n’en ont que 30 , ne peuvent pas fup- 
pléer par leur grand nombre, parce qu’ils 
n’ont pas des Canons afiez gros, & que 
pendant qu’ils font extrêmement maltraités 
par l’Artillerie des plus grands Vaifieaux, 
ils ne peuvent faire que très peu de tort à 
ceux-ci qui font beaucoup plus hauts & beau- 
coup plus forts en bois. Cela n’empêche 
pas cependant qu’au défaut d’autres , on 
, , . P 3 n’û*- 
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n’introduife quelquefois dans les Armées 
Navales, lorfqu’il s’agit même du Combat, 
des Frégates ou des Nâvires, qui ont moins 
de 60 Canons & qui ne diffèrent ordinaire- 
ment des Vaiffeaux du troifième rang, que 
par la grandeur , fans en différer par la forme. | 
les ïréga- # Quoiqu’on appelle Frégates tous les Na- 
*«s. . V i res qui ont moins de 60 Canons, ou qui 
font au-deffous du troifième rang, on fe 
fert néanmoins principalement de ce nom 
dans la Marine pour marquer la legereté des ' 
Navires, & on l’applique plus particulière- 
ment à ceux auxquels on a donné quelques j 
parties de moins , afin de diminuer leur pé- I 
fanteur. Lorfqu’il eft queftion de Navires 
de guerre, il fuffit qu’avec deux Ponts, ils 
n’ayent qu’un très petit Gaillard , pour 
qu’ils foient Frégates;. G on rafoit un 
, . Vaiffeau du prémier rang , en lui ôtant le 
Pont le plus haut (ce qui devient quelque- 
fois néceffaire lorfqu’un pareil Vaiffeau eft 
trop chargé par fes parties fupérieures) , il 
4 n’y a point de doute, vu la légèreté qu’il a- 
querroit, & le peu de hauteur qu’il aurait 
en fuite à proportion de fa largeur & de fa 
longueur, que tous les Marins nes’accor- 
daffent à le nommer Frégate, quoiqu’il eût 
le même nombre d’Etages que le Vaiffeau 
du troifième rang, & qu’il portât encore 78 
ou 80 Canons , comme les Vaiffeaux du fé- 
cond rang. Lorfqu’il s’agit , au contraire, 
de Navires marchands# dont les plus grands 
n’ont que deux Ponts , & donc la fabrique 
eft pefante, on ne donne le plus fouvent le 
nom de Frégates qu’à ceux qui n’ont qu’un 
feul Pont. ’ .. . 

XesPréga- On appelle Frégate légère un petit Vaif- 
tes légères. jf eau Querre * bon voilier qui n’a qu’un 
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Font, & qui d’ordinaire n’eft monté que 
depuis 1 6 pièces de Canon jufqu’à 25. 

Le mot de Frégate tire fon origine de la Origînedw 
Méditerrannife, où l’on appelloit ainfi de Mol <fe 
longs Bâtimens à voiles & à rames , qui Flé S alc * 
portoient couverte, & dont le bord beau- 
coup plus haut que celui des Galères, avoit 
des ouvertures comme des Sabords, pour 
pafler les Rames. Mais on en a négligé la 
conftruétion. Les Anglois ont été les pré- 
miers, qui ont appellé Frégates fur l’Océan 
des Bâtimens longs, armés en guerre, ayant 
un Pont beaucoup plus bas que celui des 
Galions & des Navires ordinaires. 

Les plus petits Navires fe fubdivifent en tes petit* 
un très grand nombre d’efpèces, dont il ne Navircs - 
convient pas de donner ici la defcription; 
mais quelquefois leur différence ne confifte 
que dans la feule difpofition de leur mâture. 

Les Corvettes font de petites Frégates tes Cor. 
deftinées pour porter des ordres , pour allervette*. 
réconnoître des Navires éloignés , &c. Tout 
ce qui eft au-deffous de 20 Canons eft Cor- 
vette en France, & peut avoir 18, 16, 14,. 

12, 10, 8, 6 Canons. Les plus petites Cor- 
vettes n’ont que deux Mâts, le grand & ce- 
lui de Mifène. 

La Corvette eft la même chofe que le Le sloop 
Sloop de guerre des Anglois. Sloop en An- des . An * 
glois figniSe une Chaloupe. Les Anglois 

s’en fervent comme de Frégates légères pour^Corm! 
aller a la découverte , &c. te . 

Entre les Bâtimens de chargp on.diftin L „ Mutes 
gue principalement les Flûtes, qui, fur la planche ' 
même longueur, font par le deilbus beau-xxvii£. 
coup plus groffes & plus plates que les au- Fi g- 1. " 

très Navires. • Ce font des efpèces de pa- 
rallélipipèdes reftangles , dont on n’a fait ; 

■P 4 pour; 
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, pour ainfi dire, qu’émouffer les angles.- Ces 
Flûtes , qui ont quelquefois deux Ponts* 

, quoiqu’elles foient toujours fore étroites, 

‘ font principalement en ufage* en Hollande 
. & dans les autres endroits J oii l’eau a peu 
de profondeur, fort dans les Ports, foitfur 
la Côte. En France, & encore mains en 
Angleterre, on ne fe fert guère de ces for- 
tes de Bâtiméns; & fi on y donne quelque- 
fois le même nom à quelques Navires , â 
caufe de quelque léger raport, ils en diffè- 
rent cependant beaucoup. Les Négocians 
François préfèrent les Bâtimens qui font 
moins plats par-deffous, parce que, s’ils ne 
t; - , , - portent pas une fi grande charge, ils vont 

' .v. . : en récompenfe plus vite, ils font plus pro- 

J res à fe défendre en tems de guerre, & à 
viterauffi l’Ennemi par la fuite, 
le Heu. Le Heu eft un Bâtiment qui eft Plat de 
r ’ varangue & tire peu d’eau. 11 n’a qu’un 
' , . Mât & qu’une Voile. 

iiHoucrc. La Houcre, ou Hourque., eft un Bâti- 
planche ment Hollandois , plat de varangue, rond 
de bordage comme les Flûtes, & qui étant 
ig *~* appareillé de Voile & de Mât, comme un 
Heu, porte de plus un bout de Beaupré > 
avec une efpèce de Sivadière. Avec cet 
t - appareil il eft excellent à louvoyer, aller à 
la bouline, & à porter au plus près du vent, 
beaucoup mieux , que s’il étoit appareillé à 
r trait quarré. Les plus grandes. Houcres ne 

paffent pas 200 tonneaux, & il y en a de 
50 à 60 tonneaux qui font le voyage des 
Indes Orientales, montées feulement defix 
ou fept Matelots , qui fuffifent à les conduire*’ 
la se male La Semale , en Hollandois SmalScbip, 
&laSema-qui lignifie un Bâtiment étroit, & la Sema-, 
que. que, Smak-Scbip , qui s’appelle aulG en HoU 
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'landois IVydt-Schip , ou Bâtiment large, fontpiincfte' 
des Bâtimens d’une même conftruétion , &xxvm. 
la différence de largeur eft même aflez fou- ri S *• - 
vent .très peu confidérable. La Semale eft 
•aflez étroite pour pafîer au travers de la Vil- 
le de Gouda, ou Tergoude, en Hollande, 
par les Eclufes qui y font; la Semaque, 
qui eft trop large , n’y pouvant paffer, paf- 
fe en dehors, le long des murailles de la 
Ville, par une autre Eclufe. C’eft delà que 
• Vient la différence du nom. Ces Bâtimens 
navigent fouvent de Hollande à Anvers & 
ailleurs en Flandre. On s’en fert aufli pour 
mener des marchandifes à bord des grands 
Vaiffeaux, & pour en raporter. Le Gou- 
vernail eft fort large, afin qu’il reçoive 
plus d’eau & qu’il ait plus de mouvemt-nt. 

L’Yacht eft un Bâtiment ponté , qui por- i/yacRr. 
te ordinairement un grand Mât d’avr.nt, & Planche 
un bout de Beaupré. 11 eft mâté en four- xxvllt * 
ehe, & porte une Corne comme le IIeu, F, S* ♦*, 

& une Voile d’étai. Il tire peu d’eau , eft 
excellent pour courir de petites bornées , 

& fert ordinairement à de petites traverfées 
& à des promenades. Les grands Yachts 
font à peu près de la même fabrique que 
les Semaques. Le grand Yacht de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales de Hollande 
avoit en 1671, 66 pieds de long, & 19 
pieds de large. 

; Le Boier eft un Bâtiment de charge , La Poier. 
mâté en fourche. Il a deux Semelles, qui Planche 
font qu’il va bien à la bouline, & qu’il dé- ^ IX ’ 
rive peu. 11 a duraport, en plufieurs de 1 °‘ 
fes parties , avec les Semaques. Il n’eft pas 
fi propre à naviger fur mer que fur les ri- 
vières & fur les autres eaux internes. 
r Le Flibot eft une efpèce de petite Flûte, Le Fli&os. 
i . P 5 qui 
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ITanche qui ne pafle pas 100 tonneaux, & qui a 
xxix. pour l’ordinaire, le derrière rond. Ce Bâti- 
2 * ment efl , creux & large de ventre, & n’a 
point de Mât d’Artimon ni de Perroquet, 
la Cag-ue. _L a Cague efl: urte forte de Bâtiment Hol- 
xx"x ^ n dois dont oh; voit ci-joint la figure. 

Pig. ' Le Brûlot efl: un Bâtiment chargé de feux 
le Brûlot ^ art ‘^ ce ^ de. matières conbuftibles, que 
Hanche 1 ’ 011 attache par des Gïapins à un- Vaifleau 
xxix. ennemi que l’on veut brûler. Les Grapins 
Hg. ♦. font au bout de fes Vergues. Il ya quelques 
exemples que les Anciens s’en font fervis. 
le*bT CM ^ es ^àtimens qu’on eftime les plus pro- 
propre s P res P our falre des Bri *lots font des grandes- 
pour faire Chaloupes j des Flûtes, ou des Pinafles, 
des Bru- du port de 70 à 80 laites, & qui ont un 
lors ; & prémier Pont tout uni fans tônture & au- 
2 TP defifus un autre Pont courant devant arriè- 
ts xait. re< Q n entaille e n divers endroits du pré- 
mier Pont, dès ouvertures à peu-près d’un- 
pied & demi en quarré, entre les Baux, & 
elles répondent, dans le fond de cale. En- 
fuite on fait des Dalesde planches,, qu’on 
joint, & on leur donne un pouce & demi 
de large : on les fait auifi de fer blanc. On 
pofe trois de ces Dales à trois côtés de cha- 
que Mât, & elles s’étendent tout le long 
au Bâtiment à S tribord & à basbord, & fe 
vont rendre toutes enfemble dans une gran- 
de Dale qui efl: en travers , à fix ou fept 
' pieds de la place où efl: le Timonier. On 
fait encore une Dale allez longue , qui def- 
cend du Gaillard d’arrière, en biais jufqu’â 
là grande Daie, qui elt en travers fur le. 
prémier Pont, laquelle longue Dale revient 
encore fe rendre dans une autre petite, qui: 
efl. fur le Gaillard d’arrière où fe tient le 
Timonier* & à l’un des deux côtés, félon 
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qu*!l eft le plus commode. 

Dans le bordage du Gaillard d’arrière 
on fait une Trape large, au deflous de la- 

S uelle fe peut porter une Chaloupe bonne 
e nage, afin que le Timonier, après avoir 
mis le feu dans les conduits , y puifle 
promptement defcendre. Enfuite on rem- 
plit les Dales ou conduits d’artifices , favoir 
d’une certaine portion de poudre, comme 
la moitié d’un quart de Salpêtre r d’un de- 
mi-quart de foufre commun; le tout bien 
mêlé enfemble , & imbibé d’huile de grai- 
ne de lin, mais non pas trop, parce que: 
cela retarderoit l’embrafement, & que l’ef- 
fet doit être promt. Après cela on couvre 
toutes ces Dales de toiles foufrées, ou de 
gros papier à gargoufles , & l’on aporte de* 
Bigots de menus coupeaux, ou d’autre me- 
nu bois, trempés dans l'huile de Baleine 
qu’on arrange en forme de toit fur- les Da- 
les , en les mettant bout à bout. Ces fa— 
gots font préparés & trempés dans des ma- 
tières comburtibles , comme du foufre com- 
mun, pilé & fondu, du Salpêtre, &• lèa 
trois quarts de grofle poudre, de l’étoupè 
& de l’huile de Baleine,, le tout bien mêlé- 
enfemble. • 

On pend aufli au fécond Pont par deP 
fous, toutes fortes de matières comburti- 
bles, & l’on en met par-tout avec des pa- 
quets de vieux fils de carret bien goudron-, 
nés , & l’on y pend encore des paquets de 
foufre ou de lizières foufrées. Tout le def- 
fous du prémier Pont eft aufli bien goudron- 
né, de même que le deflous du fécond Pont; 
& avec le goudron , dont le deflus du pré- 
mier Pont eft encore enduit , il y a par- 
tout des étoupes, que le goudron y retient, 
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& qui font mêlés avec du foufre. On retn-i 
plie auflî fort fouvent les vuides du Bâtiment 
de tonnes poiffées , pleines de coupeaux 
minces & ferpentans , comme ceux qui tom- 
bent fous le rabot des Menuifiers. 

Manière Lorfqu’on veut fe fervir des Brûlots on 
de fejervir ouvre tous les Sabords , les Ecoutilles , & 
les autres endroits deftinés à donner de 
l’air , ce qui fe fait fouvent par le moyen 
des boetes de pierrier qu’on met tout pro- 
che, & qui faifant enfemble leur décharge , 
par le moyen des traînées de poudre , s’ou- 
vrerit tout à la fois. 

A l’avant, fous le Beaupré, il y a un 
bon grapin qui pend à une chaîne, & un à 
chaque bout de chaque vergue ; chacun de 
ces grapins eft amarré à une corde , qui paffe 
du lieu où ils font, tout le long du Bâti- 
ment , & va fe rendre au Gaillard d’arriè- 
re, à l’endroit où fe tient le Timonier, la- 
quelle corde , auffitôt que le Brûlot a a- 
.bordé le Vaiffeau, le Timonier doit cou- 
er, avant que de mettre le feu au Bru.- 
ot. Il faut faire fes efforts pour accrocher 
le Navire ennemi par l’avant & non par les 
côtés. « 

On arme les Brûlots de dix ou douze 
hommes, qui ont la double paye; à caufe 
.du danger qu’ils courent & de quelques 
paffe-volans, pour faire montre feulement, 
hormi à l’arrière , où il y a deux canons de 
fer , pour fe défendre contre les Chaloupes 
& les Canots. ' * 

. Quand on confirait des Brûlots de bois 
neuf, on n’y çn emploie que du plus chétif 
du plus léger , & où le feu peut prendre 
plus aifément. Les Brûlots fe tiennent or- 
dinairement aux côtés des grands Navires., 
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pour les fecourir en cas de befoin. 

1 Le Chameau efl un gros Bâtiment inven-Le cfit- 
té à Amfterdam en 1688 par un Bourgeois meau in- 
de cette Ville, nommé Meeuwis Meindertz venté * 
Bakker. Il y avoit longtems que l’on cher- mfter * 
choit le moyen d’enlever un Vaifleau, &deçn^* e ^ 0 “ 
le faire pafTer fur le Pampus à l’embouchure vaiffeau, 
de l’Y, où le peu de profondeur de l’eau 8c le fàiie 
empêche le paffage des gros Vaifleaux. On P affer f*** 
avoit fait pour cela de grandes dépenfes & 
diverfes expériences fans aucun fuccès îxxx.' 
mais enfin par le moyen de cette machine , 
qui a été appel lée Chameau, parce qu’elle 
efl fort lourde, & à caufe de fa force , on 
enlève un Vaiffeau jufqu’à cinq ou fix pieds 
de haut. 

; Ce Bâtiment a 27 pieds de long, 22 pieds D e fcrit>. 
de large par un bout, & 13 pieds par l’au-tion de ce 
tre bout; 11 pieds de creux par un bout ,& Bâtiment. 
13 pieds \ par l’autre bout. Un. des côtés a 
les mêmes façons à l’avant & à l’arrière qu’un 
autre Vaiffeau; mais de l’autre côté il efl 
prefque droit, & tombe un peu en dehors. 

Le fond de cale efl féparé d’un bout à l’au- 
tre par un fronteau bien étanché , & où 
J’eau ne peut pafTer. Chaque côté efl auflî 
féparé en quatre parties par des fronteaux 
aulîi étanchés ;deforte qu’il y a huit efpaces 
leparés l’un de l’autre, dans une partie def- 
quels on peut lailfer entrer de l’eau , & on 
peut la pomper dans les autres , & par ce 
moyen tenir le Chameau en équilibre. 

Il y a dans le Bâtiment vingt Tremues, 
qui paffent du tillac au fond du VaifTeau , 
par où l’on fait pafTer des cordes, lefquelles 
fortent par les trous qui font aux bouts de 
ces Tremues , & qui embrafTant la quille 
Yont pafTer dans un autre Chameau, qui efl 
P 7 
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à côté du prémier. Le Vaifleau qu'on vent 
enlever étant paffé fur les cordes , entre les 
deux Chameaux, on pompe toute l’eau, & 
par ce moyen les Chameaux devenus plus 
légers s’élèvent fur la furface de l’eau, & 
flottent plus haut qu’ils ne faifoient lorf- 
qu’ils étoient plus pleins ; & ils élèvent avec 
eux le Vaifleau qui eft fur les cordes , qu’on 
fait roidir en même tems par des Guindeaux 

3 ui font fur le Pont; deforte que le vuide 
es Chameaux qu’on pompe , concourant 
en même tems , le Vaifleau eft comme em- 
porté jufqu’au-delà des endroits qui ne font 
pas aflez profonds. 

Les chifres fuivans marquent les prince 

S ales parties de ce Bâtiment. I Le devant 
u Chameau. 2 Les Guindeaux ou Vire- 
vaux , avec leurs barres qui traverfent l’ef- 
Ceu. 3 Les Pompes pour pomper l’eau qu’on 
a fait entrer. 4 Les Dales ou Conduits pour 
faire entrer Peau , & qu’on bouche avec des- 
tampons. s Le Gouvernail. 6 LesTremues, 
par où l’on fait pafler les cordes depuis le 
tillac jufqu’au fond du Chameau , d’où elle» 
fortent par les trous qui font au bout de 
ces Tremues. 7 Les trous par où fortent le» 
Cordes, qui delà paflent par deflous la quil- 
le du Navire. 8 L’arrière du Chameau^ 
9 Le Vaifleau qui eft élevé par les Cha- 
meaux, pour pafler jufqu’aux endroits où* 
il y a une profondeur d’eau fûffifante pour 
continuer fa route vers les Iles du Texel, 
ou dans le Port d’Amfterdam. 

Dïverfe» O n di flingue plufieurs fortes de Barques., 

fortes de II y en a à trois Mâts, un grand, un de 
Bax<}ue». Mifène,& un d’ Artimon. Les plus grandes 
Barques ne paffent guère 4000 quinteaux , 
0 $ 2qoo tonneaux. Les Barques longues 
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rfont de petits Bâtimens , qui ne font point 
pontés , qui font plus longs & plus bas de 
bord que les Barques ordinaires. Les Bar- 
ques d’avis font celles qu’on envoie porter 
des nouvelles d’un Vaifieau à un autre. 

La Barque repréfentée par la Figure i de Barques do 
ta PlaticbeXXXl eft une grande Barque de bêcheur. 
Pêcheur. Cette Barque porte deux Voiles 
Latines, AA, que les Pêcheurs vont caler j-L XI ’ 
ou bailler , après avoir mouillé l’ancre. Les * - 
deux morceaux de bois qu’on voitfloter au- 
près des cordes des ancres, fe nomment 
Bouées. Ils tiennent à l’ancre par un cor- 
dage nommé Orin , & font connoître l’en- 
droit où l’ancre eft arrêtée. Les Pêcheur» 
qui font fur te bord, retirent la Saine qu’ils 
ont jettée. 

Les Efpagnols ont des Barques qui leur strauêâ 
font particulières. Le Gouvernail fe manie paxticu”-' 
par le moyen de deux cordes qu’on tient à res aux El- 
la main. La Voile qu’elles portent eft ex- P a gnois. 
trêmement grande, & à caufe de cela on£™i 
leur donne un left fortpefant. La Voilepj» ^ 
traverfe le Bâtiment, & eft amarrée aux ’ * 

deux bords. Il y a beaucoup d’incommo- 
dité à maneuvrer cette Voile, & à la faire 

; >afler de l’autre côté du Mât, parce qu’il 
a faut amener toute entière/ Ces Barques 
ont ordinairement depuis 30 jufqu’à 39 
pieds de long de l’Etrave à l’Etambord , & 

8 à 9 pieds de large : on les fait pourtant 
quelquefois de 8 à 10 pieds plus courtes ou 
plus longues. Elles ont 5 pieds de creux. 

Elles font montées de 8, 10, 13, ou 14 
Hommes. On en ôte tout le bordage , de- 
puis la préceinte jufqu’au haut, & depui» 
l’avant jufqu’à l’arrière , ou bien on n’enô- 
te qu’une partie, fi l’on veut; &, quand 
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:il eft entièrement ôté , on peut ramer avétr 
!i4 Rames, & même plus, s’il eft néceflaire. 
Le Mât eft placé au milieu, & lorsqu’elles 
:doivent faire de longues routes ,. on y met 
deux Mâts, ; le fécond étant tout-à-fait à 
* Pavant. S’il furvient quelque tempête on 
couche le Mât du milieu, & l’on met Ife 
Mât d’avant à fa place , avec une petite 
% J;* Voile. . 

VaîlTeâu ’ * • La Figure 4 de la Planche XXXI fait voir 
qui coule -un Vaifleau qui coule bas, ou à fond, c’eft- 
bas. :à-dire, qui s’enfonce fous l’eau, & périt. 
^yxr* 16 La Galère eft un Bâtiment ras ou de bas- 
Fie 4- bords 5 qui va à voiles & à rames. On la 

Les Galè- diftingue en Galères fubtiles ou légères, & 
tes. en Galères bâtardes. Les Galères fubtiles 
Planche f on c bâties à l’antique, ayant la Poupe étroir 

xrrin ' te & a ^S ue#L Les Galères bâtardes font les 
* Galères ordinaires qui ont la Poupe large, 
f . Elles ne portent ordinairement que deux , 
Mâts, le Meftre & le Trinquet, qu’elles 
defarborentr quelquefois elles ont un Mé- 
zanin. . 

leur Di- La longueur ordinaire d’une Galère eft 
menfion. de 22 toifes; fa largeur, à fon milieu, eft 
de 3 toifes; & fon creux, vers ce milieu > 
d’une toife. 

La Galère- On appelle Galère Capitane, la princu- 
Capitane. pale Galère non feulement des PuilTances 
Maritimes , & des Etats Souverains , qui 
n’ont pas titre de Royaume, mais encore 
de quelques* Royaumes annexés à un plus 
grand. * 

n Galère •' - La Galère Patronne eft la fécondé Galère 
Patronne, de France, de Tofcane, de Malthe, & la 
jtroifième des Etats Maritimes , tels que 
font l’Etat Eccléüaftique PEfpagne , & 
Venile.. . . , , 
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' La Galère Réale eft la principale Galère La Galère 
d’un Royaume indépendant, & aufli la pré-K^alc. 1 
mière des Galères du Pape, parce que tou- 
tes les Têtes couronnées des Etats Catholi- 
ques donnent le pas au Souverain Pontife. 

Les Galères ne font d'ufage que dans la Ga j ère , 
Méditerranée. Cependant dans les guer- autre f 0 ; s 
res des Provinces Unies contre I'Efpagne , bities en 
on fe fervit fur les eaux internes, de peti- Hollande, 
tes Galères, qui étoient toutes ouvertes , & 
dont la Proue faifoit une grande faillie fur 
l’eau. Il y avoit des Rames de chaque côté, 

& un Rameur à chaque Rame. Il y avoit 
une petite Tente ronde à la Poupe, & un 
grand Mât vers la Proue , où l’Etendard 
étoit arboré. Les Soldats étoient au milieu, 

& aux deux bouts il y avoit de petites piè- 
ces de campagne. Ces Galères pouvoient 
contenir jufqu’à cent Hommes. 

La Galère a, outre fes Mâts & fes Voi-Di ver re§ 
les, deux fortes de grandes Ailes, qui ne parties de« 
font autre chofe que deux files de longues Galères. 

& fortes perches aplaties, que des Forçats d€ * 
tiennent élevées en l’air quand la Galère va 1 1 

à la voile , & qu’ils abaiffent & font jouer 
dans l’eau de concert , quand le vent eft 
tombé, ou qu’il eft contraire. On donne à 
ces Perches le nom de Rames. La Rame 
entre dans le Vaiffeau par fon manche, qui 
eft le côté arrondi, & allonge dans 1 eau le 
long bout aplati, qu’on nomme la Pâlie. Les 
Rameurs empoignent le manche, & en fai- 
fant effort pour le ramener vers, eux , ils 
font aller la Pâlie dans un fens contraire ; &, 
comme ce côté plat a peine à trancher l’eau 
qui lui réfifte,laRame devient un véritable 
Levier , qui trouve dans la réfiftance dé 
Peau un apui fuffifant pour pouffer le Va if-: 



330 Djssr bifferintes sortes 
c . ^ feau & le faire avancer du côté oppofé (ij 
Remarque - Entre tous les Bâtimens de bas-bords, d 
fur les font les Galères qui ont moins de hauteul 
fialèies. aü-deflus de L’eau , & cela pour la comm o* 
dité des Rameurs. L’expérience feule a dû 
. perfectionner aifément ces fortes de Bâti- 
mens ; apprendre la difppfition la plus com- 
mode des Rames ; la longueur de ces Rames, 
pour tirer le parti le plus avantageux de la 
force ordinaire des Hommes; la largeur de 
la Galère , qui dépend principalement de la 
longueur de la partie intérieure de la Rame. 
S’il y a quelque chofe à y corriger, ce doit 
être feulement la figure de la Carène, que j 
le tâtonnement & le long ufage n’ont pas 
pu faire rencontrer avec la même facilité. ,, 
Cependant, comme la Proue de la Galère, 
fur une longueur ou une faillie très confi- 
dérable,n*onfonce que très peu dans Peau, : 
prefque toutes les figures qu’on peut lui 
; donner, font indifférentes, auffitôt qu’elles 
viennent fe terminer infenfiblementen poin- 
te, Ainfi il n’y a point de doute que de tous 
' ' les Navires , ce ne foit celui-ci où il y a te 
moins à réformer. > 

Dîfféren- Ceux qui n’ont jamais vu de Galères* 
tes figures pourront s’en former une idée en jettant 
de Galères, les yeux fur les différentes figures conte- 
vvvfî 6 * nues dans les Planches XXXII & XXXIIL 

XXXIII. ' ^ ans * a F*g ure 1 de l a Planche XXXII , qui 
repréfente la coupe d’une Galère, A -4- A 
marque la Carènej.ou Quille, fur fon Chan- 
tier pour la conftruttion de la Galère. H — h 

. : ; - '^1- V .. «A ** • * eft 

* • ' , 

- * * t 

T5» 1 

{a) Nous avons parlé des Rames des Galères 
modernes dans les Remarques que nous avons 
faites ci-deffusp*£. 280 Çyfuiv. fur les Rames dont 
les Anciens fe ferraient* 
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© e Vaisseaux. 33* 
eft la Rame , qui confifte en fa Pale 1 ; fa 
Gai verne ou point d’apui 2 ; fa Maintenan- 
te 3 ;& fon Giron 4. 

Dans la Figure 2, B e fi l’Arbre ou Mât 
de Maître, au milieu, q L’Arbre de Trin- , > 

quet à l’avant. C l’Antenne de Maître, t 
l’Antenne de Trinquet: c’ell une Vergüe, 
à laquelle on attache les Pennes qui fervent 
à l’allonger. EE Sarties de Maître, s Sar- 
ties de Trinquet. F Calcet de Maître, o 
Calcet du Trinquet, g g Les Gates. HH la 
Flamme de Maître & la Flamme de Trin- 
quet. II Penneau de Maître & Penneau 
de Trinquet, kk Bandière, ou Banière de 
Maître, & Banière de Trinquet, mmm 
Amans de Maître & de Trinquet. O la 
Poupe. P la Fléché. Q la Timonière. r 
l’Efcontre. S le Timon ou Gouvernail, v 
l’Efcale. X la Proue, l’Epèron ,ou le Tail- 
lemer. Y la Rembade. 2 le Tabernacle, pu 
Habitacle de la Bouflble. & , la Chambre de 
Poupe, a l’Efcandolat, provifion du Capi- 
taine. b la Soute aux Poudres: enfuite 
viennent les Soutes aux Légumes, au Vin, 
à la Viande, jufqu’en, c, qui eft cette par- 
tie qu’on nomme la Compagne, d la Ta- 
verne, après quoi font les Chambres des 
Voiles, des Cordages.^ du Chirurgien, 
jufqu’en, e,qui eft le Tolar, ou la Chambre 
des Malades, f petites Anguilles du Courtier, 
h Filarets ou liftes , le long defquelles font 
les Pierres , efpèce de Canons, t Coupe 1 , : 
de la Chaloupe, qui fe «nomme le Calque, 
ou l’Esquif fur la Méditerranée. Galères i 

La Figure 3 de cette même Planche]* ra ™ e >* 
XXXII repréfente une Galère à la rame, {-ancre. 

La Figure 4 fait voir une Galère à la voile, planche 
êc la Figure 5 une Galère à l’ancre. xxxii, 

* La 
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XXXIX. 
Tig. i. 
Armées 
navales 
prêtes à 


# 

SS* Des differ. sonras ds Vaisseaux. 
Jeu des a- ; La Planche XXXIII repréfente trois aîi*. 
n>es. très Galères, où le jeu des Rames fe fait 
mieux appercevoir que dans les Figures de 
Départ le Planche XXXII . ,'v > 

d’une Flo- La Figure i de la Planche XXXIX repré- 
te. .fente l’ordre du départ d’une Flotte. 

Tlanche La Figure 2 de cette même Planche fait 
voir l’ordre de deux Armées navales, ran- 
gées fur deux Lignes , dans le moment qu’el- 
les font prêtes à combattre. 

. . La Figure 3 donne une légère idée de ce 

combattre, qu’on aperçoit dans un Combat naval où 

■oimhie les Flote s font mêlées., 1 - - . . 

naval. • > La Planche XL. fait voir le fpeétacle af* 
Fig. 3. freux que produit fur les eaux de la Mer une 
Vue d^unetempête , & du danger auquel les- meilleurs 
r ei ^ ête ’ -VaiSèaux fe trouvent alors expofés par la 
Planche' violente agitation des flots. Souvent après 
XL, un ealine prefque parfait, vous voyez , com- 
me dans le tableau qu’on offre ici, la Mer 
.^.fe' troubler, fe creufer profondément, s’en- 
. .tr’ouvrir , & , élever des vagues , dont les 
- .unes fe fuivent,- fe viennent rompre au ri- 
vage,, fe replient fur .elles-mêmes , & s’en 
retournent vers la haute Mer,* les autres 
.s’entrehrifent Irrégulièrement en blanchif- 
fant d’écume , avec un fracas qui infpire la 
terreur aux plus réfolus. . 

Vaiflêau Dans la Planchf X LI on a repréfenté un 

vent a de- IIS Vaiffeau I ui a P ris vent devant, lorfque le 
vant. vent a fauté au Sud. La figure de ce Vaif- 
Planche feau eft accompagnée d’une Table qui en 

xu. marque les pnncijtales parties. 
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. •' ' . 
► * 

. CHAPITRE XVII. 


De la conjlruElion des Fàiffeaux , de leur 

■ forme, des proportions de leurs pièces 

■ ou membres, {$ de la manière de les 
employer . 

h 

L A Quille eft cette longue Poutre , ou La Quille 
plutôt cet aflemblage de Poutres mtfes£ es Vai ** 
bout à bout , qui eft au deflous de toutpu|î*L e 
„ l’Ouvrage, & qui en fait la bafe. C’eft laxxilL 
prémière pièce qui fe pofe fur le Chantier. 

Les parties dont elle eft faite fe joignent 
les unes au bout des autres par des entail- 
les , qu’on nomme Endentures , Efcares , ou ; j 
Empatures. Voyez ci-deflus la Planche XXIII 
avec l’explication qu’on en a donnée à la 
page 3 n. 

La Quille des plus grands VaifTeaux , de 
ceux du prémier rang, eft d’environ 150 
pieds. Son épaifleur doit être la quatre- : 
vingt-quatrième partie de fa longueur. Si, J 

par exemple, la Quille a 140 pieds de long, 
on lui donne 20 pouces de hauteur & au- 
tant de largeur. 

De tout tems les Conftruéteurs fe font 
fait des règles pour tracer la Coupe d’un 
Vaiflfeau , faite perpendiculairement à fa 
longueur dans l’endroit le plus gros ; c’eft- 
à-dire, pour tracer la maitrefle Coupe, la 
maitrefle Varangue, ou le prémier Gabarit. 

Le nom de Coupe (a ) , dans la conftruc- Ce que 

tion,£ eft < 5 ue,a 

^ (a) Nous avons donne les figures des Coupes V, 0U P® . r 
tes Vaifleaiu de gueue dans le Chapitre XVI» - W ,? Vaih 

i . P i 


Ce que 
c’eft que 
Gabarit, 


Bifferéns 

Gabarits, 


* t 

t 
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tion , eft appliqué particulièrement à celle* 
qui fe font perpendiculairement à la lon- 
gueur du Navire, & la prémière c’eft la 
plus grande de toutes , c’eft celle qui indi- 
que la figure du maître Gabarit ou de la ! 
Maitreffe Coiipe. On l’a prefque toujours 
formée de portions de cercles; mais avec 
plus ou moins d’adreffe; car ne faifant pas 
toujours attention que, pour que deux arcs 
de cercle fe touchent fans fe couper , il faut 
que leurs centres foient fur la ligne droite 
qui pâlie par leur point d’attouchement, on 
a fouvent donné , fans aucune néceffité , des 
angles fenfibles au contour de la prémière 
Coupe, ou du prémier Gabarit, au- lieu de 
l’arrondir infenfiblement par-tout. 

On appelle proprement Gabarit le Modèle ; 
que les Charpentiers font avec des pièces 
de bois fort minces, pour repréfenter la 
longueur , la largeur & le calibre des mem^ 
bres & des parties du Vaiffeau, quand ils 
veulent travailler à fa conftruélion, & le 
mettre en chantier. - ; 

Quand un Charpentier fait le modèle de 
la conftruélion d’un Vaiffeau, il donne le 
nom de prémier Gabarit à la plus forte des 
Varangues du fond, autrement Varangue 
plate, qui fe met fous le Maitre-bau, dans 
la plus large partie du Vaiilèau. Tout le modè- 
le qui s’élève perpendiculairement la-deffus, 
s’appelle auflî prémier Gabarit. Les autres 
modèles qui s’élèvent fur les autres Varan- 
gues, en tirant vers l’avant, s’appellent, 
félon l’ordre, fécond Gabarit de l’avant, 
troifième & quatrième Gabarit de l’avant. 

Il en eft de même pour les Gabarits de l’ar- 
rière. Lorfqu’on dit qu’un . Vaiffeau eft 
d’un beau .Gabarit, cela lignifie qu’il eft 

bien 
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bien coupé & d’une belle conftru&ion. 

La Figure 1 de la Planche XXXIV repré- premier 
fente le prémier Modèle, ou le prémier Modèle, o« 
Gabarit, dont voici l’explication. 1. Mar- premier 
que les Courbes du prémier Pont. 2. Les 9 , abar iî 
Courbatons du haut Pont. 3. Les Serres- Vai1 * 
goutières du bas Pont. Ce font des pièces rianche 
de bois qui faifant le tour du Vaifleau enxxxiv. - 
dedans, lui fervent de liaifon. 4. LesDa-^g» *• 

- Jots , ou Goutières. Ce font des ouvertu- 
res faites en pente, dans la longueur d’un 
bout de bois placé au côté du Vaifleau, pour 
l’écoulement des eaux de la pluie & des va- 
gues. 5. Les Faix de pont. 6. Les Borda- 
ges f qui fervent à couvrir le prémier Pont. 

7. Le Traverfin de l’Afut. 8. Le Bau du 
prémier Pont, ou du Pont d’en-bas. C’eft 
une Solive qui eft mife avec plufieurs au- 
tres félon la largeur du Vaifleau, & qui po- 
fe fur des Courbes par fes deux bouts. 9. La 
Roue de l’Afut. io.L’Alonge deMigrénier. . s - 
C’eft la prémière, ou celle que l’on empat- 
te avec la Varangue , & avec le Genou de 
fond. 11. Les Genoux du fond, que l’on 
empatte avec les prémières Allonges tSc 
avec les Varangues. s 

La Figure 1 de la Planche XXXV repré* Modèle 
fente les pièces des deux prémiers Gabarits, gui repré- 
& en fait voir la rondeur. 1. Sont les Cour-^ cnte Ie j 
bes fous les Faux-baux, qui font mifes de?J^ 5 * ' 
fix pieds en fix pieds , fous le prémier Til- miers G*, 
lac des grands Vaifieaux, pour fortifier lebarits. •' 
fond du Bâtiment. Ces Faux-baux font des Planche 
pièces de bois pareilles aux Baux , & fur J. xxv * 
lesquelles on fait fouvent un faux Pont; &, ! S* 
dans l’endroit où il a le plus de hauteur, on 
pratique un retranchement, qui fert de re- 
traite aux Soldats poux fe repofer* 2. Les 

Serres- ' 


Km « 


XXXVI. 
Fig. I. 
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Serres - gouttières. 3. Les Faix de pont* 
4. La Carlingue. 5. Les Barrots du haut 
Pont. 6. Les Allonges de revers. 7. La 
Serre- bauquièrc. 8. L’Echafaut fur lequel 
fe mettent les Ouvriers. 9. L’Etrave en 
dedans : quand elle eft de deux pièces , la 
plus haute s’appelle Brion. 

Parties de Dans la Figure i-de la Flanche XXXVI 
on a re P r ^ ent ^ fucceflivement les parties 
la ïar^e t ou mem ^ res d’un Vaifleau, qui lui donnent 
de barrière largeur & la profondeur qu'il doit avoir 
d’un vaif.vers l’arriére. . 1. Marque la Carlingue. 2. 
feau. Une Varangue acculée, qui a de la rondeur 
Planche €I1 dedans. 3. Les Varangues plates. 4. La 
Varangue demi -acculée: elle a moins de 
concavité que les acculées. On voit dans 
cette Figure que les Varangues plates font 
au milieu, les Varangues demi* acculées les 
Suivent, & les acculées font dans les bouts 
à l’arrière du Vaifleau. 

- On a repréfenté dans la Figure 2 de la 
même Planche XXX VI , 1. les Sabords par 
bandes aux deux côtés du Vaifreau. 2. Deux 
Sabords de l’arrière. 3. 4. Bandes ou Por- 
ques, qui font des pièces' de charpente, que 
l’on place en différens endroits , pour faire 
' • ' la liaifon des membres du Vaifleau, pour 
fortifier & entretenir toute la mafle du Bâ- 
timent; il y en a de plufieurs fortes. 5. Les 
Courbes qui foutiennent le Pont. 6. Les 
Serres-goutières. 

Arcaffe ou La Figure 1 de la Flanche XXXVII re- 
Arrière préfente l’Arcafle ou l’Arrière d’un Vaifleau 
cVun Vaif- avec f eSt ornemens. On a joint au bas de 
' cette figure l’explication des parties dont 
xxxvii* e “ e elt compofée. 

tig. 1. La Figure • 2 de cette même Planche 
Proue , e- XXXV 1 X fait \oil la Prpue , l’Eperon oui 
peton ou . .. r l'Avant 
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l’Avant d’un Vaifleau , avec les différentes Avant (Tu# 
pièces qui entrent dans fa conftruétion. vaiflfeau 
Toutes ces pièces font indiquées par des av£C ' es . 
renvois qui fe trouvent au bas de la fi- Manche ! 

g ure. - jcxxvir 1 * 

On voit dans la Planche XXXV , Figure pig. 2 . * 

2 , le Canot d’un grand Vaiffeau , avec la Canot oà 
manière dont les Mariniers s’en fervent ' 0 " , v , oit 14 
pour lever l’Ancre. A l’Avant de ce Canot ^ "éver ; 
fe trouve une Poulie, ou un Rouet, pouri> Anc , c> 
tirer l’Ancre p.ar le moyen d’un Cable a , & planche 
d’un Virevaüt ou Guindeau , marqué par xxxv. 
un bi On a repréfenté ce Virevaüt féparé- ?I S- *• • 
ment dans la Planche XXXVIII, Figure 3. • 

L’Avant de ce Canot eft: repréfenté par L’Avant St 
la Figure 3 de la Planche XXXV , & l’Ar- ''Arrière 
rière par la Figure 4 de cette même Ci * 

c ^ e i- \ Planche ■ 

- Ses parties intérieures fe trouvent repré- xxxv. 

Tentées & dillinguées par des chifres dans F>g. 3 &*. 
les Figures 1 & a de la Planche XXXVIII. Ses parties 
Les chifres, qui ne font pas vifibles dans la 
Figure 1 , laquelle repréfente le Canot ren- virevaüt 
verfé, fe voient facilement dans la Figure ou Guin- 
2 , qui indique la coupe perpendiculaire dudaau. 
même Canot. Le numéro 3 marque les Va- 
rangues; 4 les Genoux de fond; 5 la Car , 1 , , 
lingue; 6 les Serres-bauquières ; 7 le Bord; E ’ ’ ' 

8 .les Taquets avec leurs Ëcbomes ; 9 les 
pièces de bois qu’on met fur le derrière du 
Carreau pour pofer la Rame, & mener le 
Canot à terre ou à bord; 10 le Tillac & le 
Banc de l’avant du Canot; n la Cajute & 
les Bancs de l’arrière; 12 les Taquets pour 
amarrer les Semelles, lorsque le vent eft 
bon , fl; qu’il n’y a point de dérive à crain- 
dre; 13 le Trou pour mettre le Mât; 14' 
les Courbatons pour affermir les Bancs du 
, Tome FIL Pan. I. O ; devant 


0 
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Rêvant & de l’arrière; i <5 l’Ecoutile. Le 
Virevaut ou Guindeau fe voit au numéro 
15 de la Figure 3. - * f 

Kang Pour^décrire toutes les parties d’un Vaif- 
iqu’occupe feau, & en donner les proportions, il feu-, 
chaque droit entrer dans des détails immenfes , dont 

xnerabxe un Ouvrage , tel que celui ci r ne fauroit 
d'un y a i£ être fufceptible. Pour remédier en quelque 
feau, forte a ce défaut ; nous donnerons ici une 
Lifte! du rang & de la place qu’on fait occu- 
per à chaque -partie dans la conftru&ion 
* • d’un Bâtiment. De cette manière on verra 
comment on emploie les pièces ou les mem- 
bres d’un Vaiffeau , & l’on pourra par-là fe 
former du moins une légère idée de T Archi- 
tecture' navale* Cette Lifte a été faite fui- 
vant le modèle d’un VailFeau de 134 pieds. 

•. i. La prémière pièce qu’on prépare, & 
que l’on pofe ftlr le Chantier ; c’èft la Quil- 
le, comme nous l’avons dit au commence-: 
ment de ce Chapitre, page 333. 'Après la 
Quille vient: ' * , • v *. : .*:*.*■ I 
. , 2. 1 L’Etrave. - - ' , • • 

3. L’Etambord. •’ * 

*4. La Lifte de Hourdî. 

. 5. Les Eftains. * 

4 ) Le Taquet de la Clef des Eftains. - - 

* 7. La Clef des Eftains. ’ • • . : 

Les Barres d’Arcafle ou ContrelifTes- ^ 

9. Les allonges 1 de Poupe: Enfuite : * *\ 

' 10. On met la Quille fur le chantier , c’eft- 
à-dire fur les Tins.: : •* : f * 1 

11. On ôte les Allonges de Poupe & les 

Barres d’Arcafle.- - 1 : * •- * • • 

12. On élève l’Etrave. - ' " • 

13» On élève l’Etambord: on y aifemble 
lés Barres d’Arcafle* fur îefquelles on pofe les 
Allonges de Poupe ou dé Tjepot, autre- 
ment les Cormières. : A. 
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14. On pofe une Courbe fur la Quille & 
contre l'Etatnbord. 

15. On fait la Trace & le Jarlot. 

16. On perce les trous pour les Gournables 
dans l’Etrave, l’Etambord &la Quille. 

17. On alTemble les Gabords avec la 
Quille; puis, 

18. Les Ribords ,• & l’on fait le Platfond 
au niveau. 

’ • J 9. On pofe une Varangue fous l’Embel- 
le , avec un Genou à chaque côté. 

20. Puis on borde les Fleurs. ; - i 

21 . On les met à niveau, quand elles 

ont leurs façons. • • - 

22. On fait les Gabarits des trois allonges, 
auxquels on joint les traverfins de Triangle. 

23. Sur quoi on met les Planches du Tri- 
angle. . . i 

24. On met la Baloire tout autour-, & les 
autres LiiTes de Gabarit au-deflus, à niveau. 

25. F.t aufli les'Arcboutans aux bouts du 
haut, & les Accores.' 

26. Les Varangues, les Genoux , les Ge- 
noux de revers, les Fourcats, les Barres 
de ContresArcaiTes ou les Contre-Lifles. 

27. LesEntremifes, & les Taquets pour 
renfler. 

t 28. On aprête les Bdux; • s - 
2tj. On drefle & l’on coud des bordageç 
des Fleurs. 

• 30. On vaïgre les Fleurs. •' ' ’ 

31. On fait le Triangle pour pofer les 
Baux; & de deflus, 

32. On drefle les Allonges où la Serre- 
bauquière doit être coufue. 

. 33. On attache la Serrcbauquière. 

34. On pofe les Baux, avec la Vaigre de 
t>ont au-deflous. ’ • - 1 

Q 2 35 - 



34 o de là Construction 

.35. On porte le Triangle au haut. 

3 6/ On préfente les Gabarits de la fécon- 
dé & de la troifïème Allonge. 

37. On coud le Serrage., d’entre les 
Fleurs & les Baux,- . ’ 

3$. Aux Allonges. 

39. On met les Lifles de Gabarit autour , flt 
on y attache les Arcboutans & les Accores. 

40. On pofe en place les Courbes, 04 
vaigre le Plat-fond, on pofe les Porques, 
la Carlingue ou Contrequille, & l’on fait 
les Carlingues des Mâts. ; 

41. : On dreffe la Serre-gouttière du haut 
Pont. 

42. On la pofe. 

43- Et l’on coud une ou deux Vaigres 
audefliis. 

44. On pofe les Barrots duPont d’en-haut, 
& de la Sainte-barbe. 

45. Enfuite on coud la Sçrrebauquière. 

4d. Et les autres Serres au-deüous. 

47. On gournable les Fleurs. 

48. On aflèmble l’Arcade avec les Faix 
de Pont. 

49. On pofe les Courbatoni , & l’on fait 

fcièr les Barrotins. , •• 

50. On retourne au-dehors, & l’on coud le 
bordage fous les Sabords.- . - 

51. On recour t les Coutures des Fleurs & 
les Rablures. 

52. On coud les bordage# au deffous de 
la prémière préceinte. 

53. On achève de mettre le Bâtiment en 
état. 

54. On le tourne fur le côté. 

55. On le redrelfe. 

56. On attache les Rofes à l’Etambord, 

&*uue Plaque fur la Quille. , . ' . 
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57. On fait le modèle du Gouvernail. 

; 58. On prépare tout pour lancer le Bâti* 
tient à l’eau , puis on- le lance. - ■ 

59. Quand il y eft , on fait les Echafauts 
au dehors & par l’arrière. 

60. On met les Seuillets du haut des Sa- 
bords , tout autour du Vaiffeau. • 

. 61. Et l’on coud les plus bas bordages. 

62. On borde & élève les hauts tout au* 
tour : on coud les Ceinte», les Couples , 
les Liffes de Vibord, le prémier Bordage 
de l’Efquin , l’Acaftillage & les Herpes. 

63. Énfuite on pofe la plus haute Serre* 

gouttière; • • ’ • 

64. Et fa- Vaigre sra-deffus. 

6s. Les Barrotlns du prémier Pont. 

66. Et les Entremifes au deffous. 

67. L’Ecarlingue du Cabeüan , & celle 
du Mât d’Ar timon. 

68. L’aiguille de l’Eperon. ■ 

69. Les Hiloirès des Caülebotis du Pont , 

d’èn-hauf* • « • i ... • 

70. Les Etambraie» du Mât d’Artimon 
& du Cabeftan; 

7 .u On pofe les Barrots de la Chambre 
du Capitaine fur leurs Taquets, de même 
que ceux du Château d’avant. 

72. La Serrebauquière au-deffous , avec 
les autres Serresv 

* 73. Les Barrotins du Haut Pont. 

. 74.. On tient prêts les Blocs ou Mar- 
mots du Gaillard d’avant, & on les mec 
en. place. . 

75. Les Entremifes du Gaillard d’avant, 
■& au-deffous des Barrots. 

76. On- pofe les Piliers de Bittes. 

77. Le grlnd Sep de drille ou bloc, & 
celui du Mât d’avant.. 

Q S 7 &- 


Digltized by Google 


3+î pKJfeA CONSTRUCTION 

78. On borde le Tillaç. 

•. 79. Enfuite on travaille à la Croix des 
‘ Montans ou Allonges de Poupe dans la 
Chambre du Capitaine , & au Fronteau. 

80. A l’Eperon. . . „ ; 

Si» Aux.Galeries, . • , • ~ - 

82. Aux Sabords. ■ ^ . •• 

83. Aux Ecubiers. , ^ 

84. Aux Courbatons de Bittes. 

85. Aux Accotards. 

^6. Au traverfin de Bittes. 

87. On borde le Château d’avant ou 
Gaillard* i 

88. On y pofe les Gouttières où Gathes. 

89. Et fur la Dunette, & l’on yaflemble 
les Barrots & les, Barrotins. 

90. On y coud la Serregoutière & les au- . 
■«tes Serres au deflous. 

91. On borde par-deffus, & l’on travaille 
aux Haubans. 

92. On fait les Fronteaux ou cloifonsde 
la Chambre du Capitaine, & l’on y fait les 
.Cabanes ou Cajutes. 

93. On travaille aux Etambraies. 

94. On y fait pafiër les pieds des Mâts* 

& on les pofe. 

95. Et l’on couche le Mât de Beaupré* 

96. .On pofe le Cabeftan. 

97. On place les Cadènes des Haubans. 

98. On fait les Fronteaux du demi-Pont» 

99. Et le : Fronteau du Château d’avant. 

100. Et les Caillebotis. 

101. Enfuite on fait les Ecoutilles i 

Panneaux à boîte. a 

302. Les Dalots ou Gouttières, les Pom- 
pes, & le Tuyau pour l’Aifement. 

103. Le Fronteau de la Duhette. 

104. Les Platbords. 

ioj. 
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Ï05. Les Taquets. 

106. Le Fronteau de la Sainte-barbe. 

107. La Dépence. • . \ * 

108. La Cuifine. • 4 

109. Les Boiffoirs. 
fc iio. Le Gouvernail. • 

m.t Les Blocs ou Taquets d 'Ecoutes. 

*"• 112. On met lesFargues, fi on le juge 
néceflaire. 

11 3. Comme aufli les Lifles au-deflus du 
''Platbord s'il en eft befoin. 

114. On.fait les Dogues d’Amure. 

115/ Les Pompes. 

n< 5 . La Soute au Bifcuit & la Fofle i 
Lion. - V . 

11 7. Le Traverfin des petites Bittes fur- 
ie Gaillard d’avant. * * . • ; 

118. Les Bittons, Taquets &Chevillots. 
uy. L’Arceau au demis de la Manuelle 

ou Barre du Gouvernail, s’il y en faut: * 
fuis on *’* * 

• 120. RecouTt tout autour , par le dehors, 

*' iii: A Souffler ou mettre le Doublage,. , 
s’il erf eft befoin. * u > 

122. Et l’on garnit " l’Etambord & le 
Gouvernail de Plaques de cuivre. 

• Puis fuivent les petites Pièces & menus 
Ouvrages. On braie, on goudronne, on 
peint , &c. * 

D. Quelle eft la forme qu’on doit don- Formé, 
ner aux Vaifleaux ? • qu’on doit 

• A. Pour fixer cette forme, on aeure-«°nner 
cours à différentes méthodes;, marque cer*^ Vai *~ 
taine qu’on ne fait pas encore quelle eft la lcau ** 
meilleure. Les règles ordinaires ont du 

bon; mais il y en a beaucoup qui ont be- 
foin de correftions. En général , la Proue 
eft trop renflée, & les Lifles, par le moyen 

Q 4. ’ def- 
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defquelîes on la forme , ont toujours trop* 
de eonvéxité.i On a bien fenti dans la. Ma- 
rine, que cette partie ne devoit pas être 
trop aigue; mais on n’a pas reconnu qu’il 
fuffifoit de porter la plus grande largeur du 
Navire plus vers l’Avant , pour procurer 
cette plus grande grofleur , fans qu’il fût I 
néceflâire de l’augmenter encore par la cour- 
bure exceffive des côtés (e). 

CHAPITRE XVIII. 

> 

■. , Des Pavillons. 

Vfage des D. A quelles marques diftingue-t-on les 
lavillons. . Vài fléaux des différentes Nations , 

la qualité des Officiers Généraux qui les 
commandent? • 

A. On les diftingue par leurs Pavillons* 
ce aoe ^ D. Qu’eû ce qu’un Pavillon? 
e’eft qu’au A. Ceft une Bannière qu’on arbore à la 
lavillun. pointe des Mâts , laquelle eft coupée de 
diverfés façons, & chargée d’ Armes & de 
couleurs particulières. 

On place les Pavillons en différens en- 
" droits du Vaifleau , fuivant les différentes og- 
cafions. L’Amiral de France porte feul le Pa- 
villon blanc quarré au grand Mât: le Vice- A- 
miral , au Mât d’Artimon. Les Chefs-d’Ef- 
cadre portent une Cornette -blanche au 
Mât d’Ar timon quand ils font au Corps 
d’ Armée, & au grand Mât, quand ils com- 
mandent à. part. Elle doit être fendue des 
. deux. 

fa) Ou peut confultet fur cette matière Le 
Traité dit JNàvlrê pat Mt. ïlooguèr, * • 
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deux tiers de fa hauteur, & fe terminer en 
pointe. 

Les Pavillons d’Amiral, Vice- Amiral r & Dans quel* 
Contre Amiral, & les Cornettes ne doivent ca * 0! î 
• être portés que lorfqu’ils font accompa-^[f Io ns 
gnés y favoir l’Amiral de 20 Vaiffeaux de d'Amiraï ^ 
guerre, le Vice-Amiral & Contre-Amiral vice- Ami- 
de 12,- dont le moindre doit porter 36'piè- ta l 9 &c. 
ces de canon , & les Cornettes de 5^ 

Aux Navires vaincus , ou menés en Paillons « 
triomphe , on attache lés Pavillons aux~f sN ? vi " 
Haubans ou à la Galerie de l’arrière, dcon^ 78111 * 
les- laifle traîner & pancher vers» Peau: 
ces Vaiffeaux font toués par la poupe; 

C’efi ainfi qu’en ufèrent les Romains à l’é- 
gard de ceux de Carthage, comme témoi* 
gne Tite-Live. 

Les Hiftoriens d’Italie ont appellé Pa- raviflouî 
villon de guerre, une Banderole attachée j. e . s j ierre ' 
au haut d’un arbre, d’un mât ou d’une pi- a iC * 
qpe,. plantée fur une efpèce de trône pofé 
fur un char tiré par quatre paires de bœufs,, 
qu’ils appelaient caroccio> vexillum. C’é- - 
toit le lieu où fe tênoit le Confeil de guer- 
re, & où fe faifoit le ralliaient. La Ban- . 
derolle portoit un écu des armes de la Ré* 
publique, à qui ce char appartenoit. 

D . Comment connoit-on les Pavillons.; 
des différentes Nations?* ,* # . 

R .. La defeription que nous allons donner' 
des principaux, pourra fervir à lés faire 
connoître, fur-tout fi l’on jette les yeux, 
fur. les figures qui les repréfenlent (a). 

■ Le 


(a). Voyez lès Planches XLU. Xfittf. XLTV. 
XLV. Chaque Pavillon y a fon infeription & fo» 
numéro ,-qui répondent' à- la» defciïp itiOa- & au* 

numéro du Texte. . 

~ - 

Qs 


« . 1 

k 




le Pavil- 
lon Royal 
de France. 
No. i. 

De T Ami- 
ral de 
France. 
No. 2- 


Des Galè- 
res de 
Trancei 
No. 4. 

Des Vsif- 
feaux mar- 
chands 
Fiançoii. 
No. 3, 


De Calais. 
No, 9. 

De Dun- 
kerque. 
No 10. 
Des Etats- 
Generaux 
des Pro- 
vinces-U- 
nies. 

No, y. 

DeHoll'an- 
de ou du 
Prince, 

No. e» 

Autre de 
Hollande; 
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Le Pavillon Royal de 1 France eft blanc 
femé de fleurs de lis d’or, & chargé d'un 
écuflon des Armes de France, entouré des 
Colliers des Ordres de St. Michel & du. 
St. Efprit. 

Le Pavillon de l’Amiral de France- 
L’Ordonnance du Roi de 1689 porte que 
le Pavillon de l’Amiral de France doit être 
quarré blanc & arboré au grand mât, lorf- 
que l’Amiral en perfonne eft embarqué. 

L’Etendart Royal des Galères de France 
efl; rouge, femé de fleurs de lis d’or. 

Le Pavillon des Vaiffeaux marchands 
François. L’Enfeigne de poupe des Vaif- 
feaux marchands doit être bleue , avec une 
croix blanche traverfante, & les Armes du 
Roi fur le tout , ou telle autre diftinéliorr 
qu’ils jugeront à propos, pourvu que leur 
Enfeigne de poupe ne foit pas entièrement 
blanche. En général , les Vaifleaux mar- 
chands François portent des Pavillons de 
différentes manières d’azur & d’argent. 

Le Pavillon de Calais eft bleu , traverfé 
d’une croix blanche. 

Le Pavillon de Dunkerque eft de flx banv 
des , mêlées de bleu & de blanc. 

Le Pavillon des Etats-Généraux des Pro- 
vinces-Unies eft rouge , chargé d’un lion 1 
d’or, qui tient à fa patte droite un fabre 
d’argent, & à fa patte gauche un faifceau. 
de fept flèches d’or , dont les pointes & les 
pennes font d’azur; ce font les Armes de 
l’Etat. - ' 

Le Pavillon de Hollande eft de trois ban- 
des y la prémière orangée, -la fécondé blan- 
che, & la troifième bleue. On le nomme 
aufli le Pavillon du Prince. 

11 y a un autre Pavillon de Hollande oit 

du. 
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du Prince, qui eft double, c’eft-à-dire, deoudlr 
i neuf bandes , de mêmes couleurs , & ar- ?i. in<:e * 
i rangées comme ci-deflus. N °’ 

i Le Pavillon de Beaupré des Etats-Géné* pr< j des ” 
raux eft tranché , & taillé d’orange & de Etats-Gé- 
, bleu , & coupé d’une croix d’argent avec un néraux. 

: écuflon en cœur de gueules , au même lion *• 

: d’or , ci-deflus blafonné. 

Le Pavillon de Beaupré du Prince , ou pt ^ e d e ea,> 
de Hollande, eft comme celui des Etats- Hollande 
; Généraux , hormis qu’il n’y a point d’é- ou du 
cuflon. ' ' Prince. 

II y en a encore un autre, qui eft giron- 
né d’une autre manière , d’argent , de gueu- du Prince 
Jes & d’azur. Il y en a encore un autre ^ des Pro- 
qu’on appelle Ample, qui eft gironné d’ar- vinces- ti- 
rent par le milieu, de gueules dans les nies, 
deux pointes du haut, & d’azur dans les 
deux pointes du bas. Il y a un autre Pa- 
villon des Provinces-Unies , qui eft chargé 
des trois lettres P. qui Agnifient , pvgno pur 
patriâ , je combats pour la Patrie. Lorfque 
le Comte de la Marc vint devant la Brille 
avec fes VaiAeaux, il portoit dix deniers 
dans fon Pavillon, pour montrer qu’il ve- 
noit s’oppofer. à la levée du dixième de- 
nier, que le Duc d’Albe vouloit exiger. 

Le Pavillon d’Amfterdameft de trois Ban- 
des, la plus haute eft rouge, celle du milieu ûara,w ' 0 - 7 » 
eft blanche, & la plus bafleeft noire. Sur . 
ht bande du milieu , font les Armes d’Am- * \ 
fterdam , de gueules à un pal de fable , char- 1 
gé de trois fautoirs d’argent, ayant pour 
cimier une couronne Impériale, & pour 
Support deux lions de fable. 

Le Pavillon de Horn en Nord' Hollande De Homv 
eft de trois bandes , deux rouges & une N®, «v 
blanche au milieu*, fur laquelle eft une cor- 
Q. <5> R© 
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ne de gueules, garnie de cercles d’or,.& 
pendante à un cordon dé gueules. 

Des Iles Le Pavillon des lies de Schelling & du 
de Schei- viîé e ft d e di x , Bandes , qui- font^à coin- 
hng&dii me ncer par la plus haute, rouge, blanche, 
No?V*. " b ^ eue »• rouge, bleue,, jaune , verte, rouge 9 
blanche & bleue. 

pe Zelan- Le Pavillon de Zélande eft de trois bani- 
dfci No* 14 , des , l’une orangée, l’autre blanche, & 
l’autre bleue, dont la. blanche, qui eft au 
milieu, eft: chargée des Armes de. Zélande,, 
qui font coupées d’or en chef, au. demir 
lion de gueules , ou au lion de gueules for- 
tant de* trois ondes ou triangles ondée-s 
d’azur, en champ d’argent, en pointe. 

De MMt Le Pavillon de la Ville de Middelbourg, 
^lbourg. Çapjtale de la Zélande, eft de trois Ban*. 

5 ‘ des , Pune rouge, l’autre blanche, l’autre 
jaune. . 

De Beau# Le Pavillon de Beaupré dè Middelbourg,. 
pré de eft rouge , chargé d’une tour crenelée d’or* 
Middel- ]\ e p av iu on d e Beaupré de Fleffingue dans- 

Ekfifngue la même Province, eft rouge, chargé d’une 
Terveer. ’ürne d'argent, couronnée de même. Le 
Pavillon de Beaupré de Terveer, dans la 
même Province, eft rouge., chargé d’un é-r 
.. cuffon de fable , à la face d’argent. 
k ^ >e ^î als " Le Pavillon des Païs-Bas Efpagnols eft 
«ois ,ouà e Bourgogne, c’eft^à dire r blanc, travers 
de cour* fé d'un fautoir* ou d’une croix de Su André , 
baftonnade rouge.* 11 y a un autre Pavil- 
lon de Bourgogne, qui eft bleu, chargé de 
la même croix* . 

. Le Pavillon de Flandre eft* de trois ban- . 
des, l’une rouge aü haut, l’autre blanche 
au milieu , & là troiiième jaune. Celle du 
milieu eft chargée d’uae croix de Bourgo-» 
gne.de pourpre,. 

Le 


gogne. 
No. 1 G; 


Dellan 

dre. 

No. 17. 
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Le Pavillon de Beaupré de Flandre eft De Beau; 
jaune, chargé d’un lion de fable, enfermé prè de 
dans une orle de Table pofée en écuflon , Sandre, 
cantonné de huit fleurs de lis de Sable, 1 * 0, 
trois au haut, & cinq autour,, & furmonté 
d’une couronne de fable avec trois fleurs 
de lis auffi de fable pour fleurons. 

Le Pavillon d’Oftende eft mi-parti rouge D'Ofteo» 
par le haut , & jaune par le bas. de. No. 19. 

Le Pavillon de l’Empire eft jaune ou De TE»- 
d’or, chargé de l’Aigle Impérial de fable à pire, 
deux, têtes, diaderaé, langué, becqué & 
f membré de gueules,, tenant dans fa ferre’ " 
droite une épée nue , & dans fa gauche un 
feeptre: ou félon d’autres, dans fa ferre 
droite une épée nue & un feeptre, & un 
monde dans fa gauche. 

Le Pavillon d’Embden en Ooft-Frife eftD’Emb- 
iv de trois bandes, l’une jaune, l’autre rou-den. No; 

-j ge , & l’autre bleue. lo * 

Le Pavillon de Norden , aufll en Obft- De Nor- 
Frife, eft bleu, chargé de trois étoiles^ 11, No * 
d’or. ■ • - : * 1 "_ 

Le Pavillon de Breme, dans la Bafle- De Breme. 
Saxe, eft de neuf bandes, cinq rouges,, & No * **• 

S uatre blanches , chargé , proche du bâton 
’un pal échiqueté, d’argent & de gueules. 

Le Pavillon de Hambourg eft rouge , De Hsm* 
chargé d une grofle tour d’argent , femée de bourg. No. 
trois Donjons de même. 1 

Il y a un autre Pavillon de Hambourg , Autre. No, 
rouge, chargé de trois tours d’argent, une * 4 . 

& deux les unes après les autres, 

Le Pavillon de Sleeftvick-Holftein eft De sieefc 
nouge , chargé des Armes de Sleefwick. w »ck. No. 

Le Pavillon de Dannemarc eft fendu, en 
cornette rouge, & eft traverfé d’une croix ^ c anne4 
tilanche.. Le Pavillon des Vaifleaux mar-No. »«,.& 
Q 7. chandsz 7. 
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chands efl quarré. Il y a un autre Pavillon 
de Dannemarc où la peinte de la croix blan- 

# • che , eft échancrée , & fort entre les deux 

autres pointes rouges» 

De Bergen/ Le Pavillon de Bergen, en Norvège, eft 
No # 28. rouge, traverfé d’une croix d’argent , chan- 
gée en cœur d’un écuflbn d’argent , à un lion 
~ ri - ; ' \ de gueules, tenant en fa patte droite un 
‘ épée d’azur, avec un poignée de fable, & 

* ‘ " entouré de deux branches d’arbres, avec 
J ' leurs feuilles de iinople en couronne. • * - 

De Lubec. / Le Pavillon de Lubec eft mi - parti de 

N. 19. deux bandes. La plus haute eft Manche, 

& la plus baffe eft rouge. 

De wif- Le Pavillon de Wiftnar eft de fix lez 
mar. No. rouges- & blancs : le prémier du haut 
* 0, rouge. 

DçRoflpc; Le Pavillon de Roftoc eft de trois ban- 
N0. 31. des. La plus haute eft bleue, celle du mi- 
^ . . lieu eft blanche, & la plus baffe eft rouge* 

De Bran-; Le Pavillon de Brandebourg eft blanc r 
debourg. chargé d’un Aigle de gueule, tenaftt dans fa 
N°. 32, ferre droite une épée d’azur à la poignée de 
fable , & dans fa ferre gauche un feeptre 
d’or. 

Autre de ; 11 y a un autre Pavillon de Brandebourg r 
Brande- qui e ft de fept bandes, quatre blanches , & 
bourg. No. tro j $ no j res ^ ^3^ d’un écuffon d’argent 

,l# à un aigle de gueules. 

De stral- Le Pavillon de Stralfund en Poméranie, 
fund No. eft rouge, chargé du foleild’or. 

54 - Le Pavillon de Stetin eft mi-parti : îe 

De Stetin. eft blanc , chargé d’une biffete de 

°’ * gueules , & le bas eft rouge , chargé d’une 

billette d’argent. 

De Dant* Le Pavillon de Dantzic enPrufle eft rou- 
aic.No.jtf.ge r chargé proche du bâton, de deux croix 
d'argent, l une fur l’autre, la plus haute 
couronnée de même.-* 11 
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II y a un autre Pavillon de Dantzic rou-Antie A 
ge à quatre croix d’argent, deux & deux, Dantzic' 
couronnées de même. 

Le Pavillon d’EIbing, auflî en Phifle, efl D'Elbing. 
>ni- parti , la bande du haut efl blanche, char- No * 
gée d’une croix de gueules , & la bande du 
bas efl rouge , chargée d’une croix d’argent. 

Le Pavilon de Koningsberg efl de fix lez De Ko 
noirs & blancs , le prémier du haut noir. ' ningsberg.. 
Le Pavillon de Courlande efl rouge , No 3S - “ 
chargé d’un cancre de fable. ; • • • . •' De Cou» 

. Il y a un autre Pavillon de Courlande!, I a 0 nde ' No ‘ 
qui efl mi-parti : la bande du haut efl rou- Autre de 
8 e > & la bande du bas efl blanche. ■ Courlan- 

Le Pavillon de Riga efl bleu traverfé d’u- de - N ?> ** 
ne croix jaune , ou d’or , chargée au milieu , 
ou en cœur, d’un écufïon de gueules aux** 0 ’ 4U 
deux clefs d’argent, adoffées , & paffées en 
fautoir. ••••.. 

Le Pavillon deRevel efl de fîx lez bleus De ReveL 
et blancs, le prémier du haut efl bleu. No. 4*. 

Le Pavillon de Pologne efl rouge, char- De Polo, 
gé d’un bras, qui fort d’un nuage d’azur, gne. No. 
tenant au poing une épée d’argent, à la 1,3 • 
poignée de fable, vêtu jufqu’au coude de 
toile blanche avec une manchette d’or. 

Le Pavillon du Czar de Mofcovie efl de Du Czar 
trois bandes. La plus haute efl blanche,* 1 ? Mofco 
celle du milieu efl chargée d’un aigle à deux v,e ’ No- 
têtes éployée d’or, couronnée d’une cou- 44 ’ 
tonne impériale , chargée en cœur d’un é-- 
cuflon d’or à un SL George d’argent fans 
Dragon. 

. Il y a un autre Pavillon de Mofcovie , Autre p*. 
qui efl de trois bandes de même couleur villon de 
que les prémiàres , traverfé d’une croix de Mol ' covie * 
St. André bleue. .* No * 

Il y a. encore un autre Pavillon de Mof Troifième 

covie, PaviUondfe 


■ 1 
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o • covie oui eft traverfé d’une croix bleue-,'. 
R 1 *" fa pointe du haut du Pavillon proche le 
^ r bâton étant blanche, la pointe du haut a 
l’autre bout rouge; la pointe du bas pro- 
' . , che le bâton rouge, & la pomte du bas à 
l’autre bout blanche. C’eft-a-dire qu tl eft 
'écartelé d’une croix d’azur , au prémier quar- 
tier r & au quatrième d’argent, au fécond. 
& au troifième de gueules. À 

De suède. Le Pavillon de. Suède eft fendu , & eft- 
Ko. 47. ; bleu, traverfé d’une croix dor, dont la- 
pointe qui vient dans la fente en fort en- 
chancrure.- Les Vaiffeaux marchands por- 
tent le Pavillon quarré. 

« Le Pavillon Royal d’Angleterre doit être 
©.vers n- QU d , or > felon Mr . Defroches ;-. 

d’Angte- mais blanc, ou d’argent, ielon les Auteurs 
teiie. No. Flamans , chargé d un écuiTon , écartelé 
4*» 49» r d’Angleterre , d’Ecoffe, de France ocdlr- 
lande. 11 ne peut- être porté, que par le: 
^ ** ' Roi, ou par commiflion. 11 y a un autre 
. . Pavillon Royal d’Angleterre,, parti,. & cou - 
* ‘ ' . pé tout entier., ou écartelé en écuffon. Le 

prémier quartier , & le quatrième font auflï 
partis & coupés, . au prémier & au quatriè- 
me de France , aü fécond & au troifieme 
- d’Angleterre. Le troifième quartier du Pa- 
villon eft d’Ecoflè,. & le quatrième d’Ir-, 
s . lande.. 11 étoit auffi chargé en cœur d’un 
écuffon de Naffau fous le Roi aujourdhui 
régnant c’eft-à-dire d’àzur femé de billet-, 
tes d’or , au lion d’or brochant fur le tout. 
Le Pavillon d’Angleterre , qu’on nomme 
l’union, eft de gueule avec ces paroles en 

Anglois:. pour la religion protejiantc , & pour 

là 

La dèrnière figure dé la PUncbe XLVÏI 
tépréfente encoce un autre Pavillon Royal d'Am 
gloteno;. 
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| la liberté de P Angleterre. Le Pavillon d’A- 
1 mirai d’Angleterre eft rouge chargé d’une 
« ancre d’argent mife en pal , attalinguée & 

< entortillée d’un cable de même, Lorfque 

I tes Armées Navales des Angiois font divi- 
; fées en trois Efcadres^ & en neuf divis- 
ons , chaque Efcadte a fon Amiral, &. . » 

chaque Amiral a fon Pavillon, qui donne v . ’ 
l lie nom à l’Efcadre, fi bien que l’Efcadre 
du prémier Amiral, dont le Pavillon vient 
; d’être blafonné, s’appelle -l’Efcadre rouge. 

%es autres fe nomment PEfcadre blanche, 

\ & PEfcadre bleue. Le Pavillon de l’Efca- 

f dre blanche eft blanc au franc quartier à 
i une croix de gueules , & celui de l’Efcadre 
bîeue eft bleu au franc quartier d’argent à 
r une croix de gueules. Le Pavillon de Beau- . , 
‘ pré d’Angleterre qu’on nomme Jac, ou Ja- 
ques. Il eft Heu, chargé d’un fautoir d’ar- 
gent, & d’une croix de gueules bordée 
d’argent. Mr. Defroches dit que le Sautoir 
I d’argent eft bordé de gueules. Le Pavillon 

des Vaifleaux marchands Angiois eft rouge : . , 

'■ au franc quartier d’argent, chargé d’une ' • 
f croix de gueules. • - " • \ 

< Le Pavitton d’Ecofle eft bleu au franc D’Ecoflè. 
quartier d’argent, chargé d’une croix • de No. 

J gueules. ‘* 

Il y a un autre Pavillon d’Ecoffe, qui eft Autre 
l rouge au franc quartier d’azur, chargé d’un d’Ecofie. 

fautoir, ou Croix St. André d'argent. ' 

; ; Le Pavillon d’Irlande . eft blanc chargé D’Irlande, 
jj d’une croix de St. André de gueules. * , No * sa. 

u ' Le Pavillon d’Efpagne eft blanc, chargé D’cfpa- „ 
de l’écu des Armes du Royaume. Il y afi^- No. ; 
un autre Pavillon d’Efpagne, blanc, char- 57,5 *>^ 

< gé d’un écuflon écartelel de Caftille , au 

i* prémier & au quatrième, & de Léon au 
Jr fe- 
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fécond & au troifième. C’eft le Pavillon » 
que les Galères d’Efpagne, qui tiennent le 
prémier rang, portent aufli. Le Pavillon 
des Vaifleaux marchands Efpagnols eft de 
trois lez. Le plus haut eft rouge, celui du 
milieu eft blanc, & le plus bas eft bleu. 
tv. Tvm.,. Le Pavillon de Portugal eft blanc , char- 
gai. No. gé des armes du Royaume de 
6o. Autre Pavillon de Portugal. 11 eft blanc. 

Autre. No. c ha r gé d’une Sphère célefte d’or, furmonté 
d’une Sphère du monde azur , avec un ho- 
rizon d’or, & une croix de pourpre au- 
deflus. Ce Pavillon & les deux fui van s 
font ceux que portent les VaifTeaux qui vont 
3ux Indes. 

An*? Mo Autre Pavillon de Portugal. 11 eft blanc, 
ae ‘ chargé d’une Sphère célefte de pourpre, a- 
vec deux croix de gueules au côté, & une 
de même au defliis , placée fur une Sphere 
du monde d’azur avec un. horizon d or, oc 
au milieu de la Sphère célefte eft une au- 
tre Sphère du monde d’azur fur un puier d or. 

Autre Pavillon de Portugal. Il eft blanc, 
chargé vers le bâton des memes armes du 
Royaume, & d’une Sphère célefte de pour- 
pre au milieu, furmonté d’une Sphere du 
monde d’azur, avec, un horifon dor, cc, 
une croix de gueules au deifus , foutenue 
par un pilier d’or, & ayant deux boules 
d’or ; & vers l’autre bout il y a au côté de 
la Sphère un Moine vêtu de noir, qui tient 
y ! . une croix de gueules en fa main droite, oc 
un chapelet en fa gauche. ^ 

. - Autre Pavillon de Portugal. Il eft écar- 

Autrt. No. (j' une C roix noire , ou de fable , bande 
** de huit bandes à chaque quartier, rouge, 
bleu, & blanc, le prémier en franc quar- 
tier , chargé d’une croix blanche. * 

JLC 
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Le Pavillon de Port- à -port efl d’onze D(î p or t à* 
bandes, fix vertes, & cinq blanches, '* port. No. 

- Le Pavillon < de Savoye eft rouge, tra- 6 $. 

•verfé d’une croix d’argent, qui le divife en DeSav °y^ 
quatre quartiers , dans chacun defquels eft? 0 * 

‘ une de ces quatre lettres , F. E. R; T. , k 
qui s’expliquent: Fortitudo Ejus RbodumTe • 
nuit. Sa valeur à fauvé Rhodes. 11 y a un 
autre Pavillon de Savoye, blanc, chargé 
d’une image de Notre-Dame. 

Le Pavillon de Genes efl: blanc, traverféDe Gene$, 
.d’une croix- dé gueules. •* " * No. 07.- : 

Le Pavillon de Monaco, ou Morgue, eft De Mo- 
blanc, chargé, d’un écuflon fufelé d’argent naco. No, 
& de gueules. - •' * • - 

Le Pavillon de Modène eft rouge écar- De Mod*. 
télé d’un aigle blanc , ou d’argent. ne. No. 69. 

" Le Pavillon de Tofcane efl blanc, chargé De Tofca- 
d’un écuilon des Armes du Grand Duc. line. No. 70, 
y a un autre Pavillon de Tofcane, blanc, 
chargé d’une croix de St. Etienne, qui eft - ' 
de gueules à la bordure d’or, & de la mê- 
me figure que celle de Malte. 

Le Pavilon de Livourne, ou Ligourne,DeLivou*- 
eft blanc, chargé d’une croix de gueules, ne. N q. 71, 
dont les bouts fe terminent en demi-lune, 

& à chacune defquels il y a une boule. 

Le Pavillon du Pape eft blanc, chargé du Pape* 
des Images de St. Pierre & de St. Paul ; No. 7a, 
celle de St. Pierre tenant dans fa main droi- 
te deux Clefs , paffées en fautoir , & ayant 
un Livre fous fa main gauche ; & celle de 
St. Paul tenant en fâ main droite un Livre, 

& en fa gauche une épée. Les flammes , 
font de trois bandes, l’une blanche , l’au- 
tre jaune & l’autre rouge. ’ * •' '* 

Le Pavillon de Venife , ou de St. Marc De Venife. 

• eft rouge, chargé d’un Lion ailé d’or, N0, 7J - 
'• ‘ placé 
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placé fur urte petite bande d'azur , tenant 
en fa patte droite une croix d'or, & em fa 
gauche un Livre , où font écrits ces mots : 
Fax tibi , Marce , Evangelifta meus. 

Antre. No. Autre Pavillon de Venife. 11 eft fembh- 
74. . ble au prémier, hormis que le Lion tient 

. en fa pacte droite une épée d’azur, à la 

f oignée de fable. 11 y a encore un autre 
avillon de Venife, blanc, chargé du même 
Lion. . 

Di Nagu- Le Pavillon de Ragufe , en Dalmatie , eft 
fe. No. 75. blanc, chargé d’un écuffon, où eft le mot 
Libertas. 


De Sicile; Le Pavillon dé Sicile eft blanc, chargé 
No. 7d. d’un aigle de fable. 

De Malthe Le Pavillon de Malte eft blanc , chargé 
N°. 77, 7*. d’une Croix de Malte rouge, c’eft-à-dute 
d’une croix pâtée à huit pointes. H y a un 
autre Pavillon de Malte , rouge , traversé 
d’une croix blanche. 

Divers Pa- Le Pavillon du Grand - Seigneur Turc 
villons eft vert, chargé de trois croiffans d’argent. 
Turcs. Na j ont j es p 0 i n t es f e regardent. Mr. Defro» 
79,«o. sr, c j ies j it q U 'ü e ft rouge , chargé de ces trois- 
Croiffans , ou bien d’un feul. Ilne fè peut 
porter que par le Grand-Seigneur , ou par 
eoinmiffion. Autre Pavillon Turc. Il eft 
bleu, chargé de trois croiflans d’argent, 

. . dont toutes les pointes font en dehors. Au- 
tre Pavillon Turc. H eft rouge chargé de 
trois croiffans d’argent, rangés comme ce 
dernier. 11 y a divers Pavillons de Tur- 
quie , qui font différemment diflingués, 
mais tous par ces trois couleurs , la rouge , 
la blanche , & la verte , & ils font chargés 
de diverfes lettres noires. L’Etendart des 
, Galères Turques eft rouge, & fe termine 

en. pointe.- > 

Le 
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ij Le Pavillon de Tripoli, en Barbarie, eft DeTripoïï. 
fj vert , félon Mr. Defroches , & en pointe , un No. s/. 

s; peu plus longue, que celle des aujres Pa- 
villons de Barbarie, qui fe terminent tous 
|i en pointe. 

Le Pavillon d’Alger eft hexagone , rouge , ,n’ Alger, 
b avec un Marmot, ou tête de Turc coeffée No. 

« de fon turban. 

ne Le Pavillon de Salé eft rouge, 4 le ter- DeSahf. 

mine en pointe. -No. «s, 

>11 Au Japon les Fnés, qui en font les plus 
, 0 ! confidérables Bàtimens, ne portent point 
de Pavillons , li ce n’eft quelquefois un pe- 
x Cit Pavillon de poupe, où font les armes du 
Seigneur du lieu, ou du lieu même, d’où 
<jj les Vaiflêaux ont fait voiles. 

St Les Jonques deNanquin portent au grand D*Nan« 
uc mât un Pavillon tout droit, qui eft blanc & *l uin - N ®* 
iê ^ ou g e t & .un rouge au mât d’avant, avec 11, 
deux Enfeignes de poupe, qui font grifes , 

1T ; bleues, rouges & blanches. Elles ont aufli 
H deux Pavillons de beaupré, qui font de 
r o pourpre ; les flammes font rouges , blanches , 
oî bleues , & le Pavillon du grand mât qui tra- 

# verfe, eft jaune, rouge 4 bleu. 

)S L’Empereur de la Chine, qui entretient De u n.;. 
<: plufieurs Flottes entières pour aflùrer la Na ne. No. 

ci, vigation, leur fait porter des Pavillons où u, 17 . 

\t font fes Armes , fa voir un Dragon à cinq 
û grifes à chaque patte, & ces Pavillons font 
c tellement refpeétés , que tous les Vaiflêaux 
ur . qui fe rencontrent devant eux fe retirent, 
b, Linfchot a écrit que dans les Pavillons des 
, e , Chinois on voit des étoiles, 4 des demi- 
es lunes , mais il s’eft trompé. Il eft vrai 
Us qu’il y en a, qui ont une efpèce de volute 
£ ronde, qui eft divifée par deux couleurs, 

Une partie étajjt rouge, 4 l’autre jaune. 

]î Autour 
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Autour dé ces cercles , if y a huit marqués, 
ou cara&ères , dans une moitié defquels il 
y a fix points à chacun, & une raie au-deffus. 
Leurs flammes font fendues par le bas, noi- 
res par le haut & par le bas, & grifes au milieu, 
étant faites d’une toile de coton bien.fine. 

Lorfque l'Amiral Bort fut envoyé, en 
1662 de Batavia à la Chine, avecuneFlotte 
' confidérable pour aider aux Tartares à re- 

* prendre les lies d'Elimoi , Queimoi , les 
Wiques des Tartares , qui re joignirent aux 
ilollandois , portoient les Pavillons fuivans :» 
favoir, les Jonques de Samglemon, 'Gou- 
verneur de Fokien* portoient un Pavillon 
noir, où il- y avoit! une pleine Lune de 
gueules, ou rouge, car on ne porte jamais 
de demi -lune.* La* Jonque de Matthithe- 

,'laüias, qui étoit fon Lieutenant, portoit 
des Pavillons* jaunes * & des flammes blan- 
ches, & les Jonques , qui étoient fous lui 
portoient le Pavillon blanc , où il' y avoir 
une lune. Ses Mandarins portoient un 
Pavillon’ vert, où il y avoit une lune rou- 
ge, avec une flamme rouge'. Suntokquon ; 
Amiral de Lipoui, portoit des Pavillons 
» >< bleus,' & il y avoit 'une lune noire avec 

• des flammes blanches. Sulavia portoit des* 
1 Pavillons vetds* Où il! y àvoît une lune 

i&uge;* ,{ Schwnliwan 'portoît-de^ Pavillons 
rouges où il ÿ aVoit une lune noire.' Quo-, 
lovia portoit dés' Pavillons rôuges, : où il y 
avôit Une lune 'blanche, -ou d’argent. Jacr 
Sumpin portoit des Pavillons verds.* Goo 
Sumpin portoit des Pavillons noirs , & des 
flàmmes’ bleuet/ Toutes les J&nqués avoient 
un cercle noir dans leûrs voiles, dans le- 
quel cercle il ÿ avoit une lettre noire. Le 

nombre des TonquefcV <lùi : étoient fous ce* 

Com- 
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Commandans Tartares, &' qui livrèrent le* 
combat aux Rebelles Chinois, fous le nom 
de l’armée des Provinces-Unies y étoit d’en- 
viron deux cens:* - - . * * 

D. Qu’eft-ce que le Pavillon quarré, & Le PaviL 
à qui appartient-il de le porter? * • lonquanç^ 

R . Le Pavillon quarré eft celui qui a fer 
figure d’un quarré long. Il n’y a que les; 

Officiers Généraux qui puiflent le porter au * 
haut des Mâts , ou celui qui a ordre du Roi. s 
Le Pavillon de Poupe, Enfeigne de pou- Pavillon de 
pe, c’eft-celui, qui eil* porté fur l’arrière ? ou P e * 






r , 


du Vaifleau. 

’ Le Pavillon de Beaupré eft un petit Pa- Pavillon de 
villon, qui fe- porte fur le Mât d’avant. Beau P 1 ®* 
Le Pavillon de Beaupré ne s’arbore guère 
qu’aux jours* de réjouiflance & de parade, 
ou pour faire reconnoître le* Vaifleau par 1 * 
d’autres Vaifleaux. Son Bâton doit avoir - 
les- trois quarts de longueur & la moitié de 
l’épaifleur du Perroquet de Beaupré. ' - ^ 

Le Bâton de Pavillon du grand Mât, ou J® 
de l’Amiral , doit être d’une feptième partie \ QJÏa 
plus long que le grand Perroquet fur lequel 
il eft arboré, mais il doit être d’une fixié- : 
me partie moins épais. Le bâton de Pa- 1 
villon du Mât de Mifènev où du Vice- A** 
mirai doit être aufli "d’une feptièmepartie*’ 
plus long que le. Perroquet de Mifêne/'&s 
fon épailfeur doit être^roportionnée. « Le^ 
bâton du Pavillon de l’Artimon ou duCon- 
tre-AmiraL doit être d’une fixième partie 
plus court , & d’une moitié plus mince que 
le Perroquet fur lequel il eft arboré. » . î • 

Le Pavillon, ou l’Enfeigne de Poupe, Remarque 
eft commun à toutes fortes de VaifTeau & le i 
chacun a la liberté de le mettre. > Son Bâ*^ 1 ^?»^® 
vin ou fa Garde doit être de la longueur , <j e poupe. 
^ • & 
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& de l’épaifleut qui eft ci-deflus marquée 
pour le bâton du Pavillon du grand Mat, , 

Il femble qu’il feroit plus raifonnable que 
ce Pavillon & fon Bâton fuflent plus grands 
que ceux du grand Mât* parce qu ils font 
plus bas , & qu’ils peuvent tenir plus ter- . 
me : mais ils fe trouvent aflez grands , esc 
paroiflent même beaucoup plus grands que 
les autres , qui étant guindés fi haut en pa- 
roiflent beaucoup plus petits. , > t 

Bâtons des Les Bâtons des Pavillons, qui s arborent 
Mâts de f ur des Mâts de Hune , doivent être plus 
Hune. longs , que ne feroient les Perroquets, mais 
ceux qui fe mettent fur les Perroquets d Ar- 
timon , doivent être plus courts que les Pet- ■ , 

roquets. . . - 

Bâtons de L es Bâtons de Girouettes, auxquels les 
Girouet- Girouettes font attachées , doivent avoir un 
***' quart de la longueur du mât de hune . ou 
du Perroquet , fur lequel Us font arborés , 

& ils doivent avoir aflez d’épaifleur pour 
remplir la place du bâton de Pavillon. Les 
‘ Anglois les tiennent unis depuis le deflus , 
du choquet jufqu’en haut, mais lesHollan- 
dois y font un petit Ton par le haut 9 lequel 
nom de petit Ton , qui eft en Hollandois , 
comme en François , on prétend venir d’u- 
ne Tonne , ou Tonneau , qu’on mettoit au- 
trefois au haut de6 Mâts pour tenir le Ga- 
bier , ou la Sentinelle, r , 

te ïarlL- D. Qu’eft-ce que le Pavillon de Confeil? 

km de U, Le Pavillon de Confeil eft un petit 

Confeil. payiiion , qu’on arbore à bord du Comman- 
dant, quand il veut tenir confeil. Ce Pa- 
villon eft blanc chez les Hollandois. 

te Pwril- D. A qui appartient -il de porter le Pa- 
Jba muge. v illon de Combat, ou Pavillon rouge? 

B. On ne s’eu fat plus eu France. V 

* BÇ 
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ne peut être arboré fur les Vaifleaus de Sa 
Majefté aucuns Pavillons , Flammes , ni 
Enfeignes de Poupe, que de couleur blan- 
che, l'oit pendant la navigation, ou dans 
les combats. Il leur eft leulement permis 
de fe fervir de la couleur rouge & autres , 
pour les fignaux. On met ordinairement 
neuf cueilles au Pavillon rouge. 

D. Qu’eft-ce qu’on nomme le Vaifleau Le Vaif. 
Pavillon ? %l u Pa ' 

R. Ce Vaiflfeau eft celui qui eft comman- vlUon * 
dé par quelqu’un des Officiers Généraux, 
qui ont droit de porter Pavillon dans une 
Armée navale, & qui d’ordinaire font ac- 
compagnés de Vaifleaux féconds , ou de 
Vaifleaux Matelots. Il y eut à la Hogue 
des Vaifleaux brûlés , qui auroient pu fe fau- 
ver, s’ils n’avoient pas trouvé plusàpropos 
de fuivre leur Pavillon. 

D. Qu’eft-ce que mettre Pavillon en Ce que 
Berne. ® < î ue 

R. On met l’Enfeigne de Poupe en ber-JÎJ^'*' 
ne, en mettant toute fa longueur enfemble, berne4 
& la hiflant tout au haut du Bâton, & l’au- 
tre bout du Pavillon pend vers l’eau , 
de manière qu’il ne peut voltiger que 
tout enfemble , & comme s’il étoit rollé. 

L’ufage de ce Pavillon en berne eft de fer- 
vir de lignai, foit pour a ppeller la chalou- 
pe du Vaifleau, fi elle n’eft pas à bord, ou 
pour demander du fecours. 

D. Que lignifie amener Pavillon ? fl 11 * 

R. C’eft le bailler ou le mettre bas par “ner^Pa- 
refpeét, ce qui eft la plus grande foumiflion ™ llon< 
qu’un Vailfeau puifle rendre à un autre 
quand il le rencontre. Les Vaifleaux des 
Officiers Généraux, qui font obligés d’a- 
mener le Pavillon , abaifient celui qui mar- 
Tme Vil. Part. I. . H que 
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que leur rang. Les autres Vaifleaux tant 
de guerre que marchands , amènent celui 
qui eit arboré à leur poupe. 

D. Qu’appeliez- vous faire Pavillon blanc? 
R. C’eft arborer un Pavillon blanc en 
ligne de paix , lorsqu’on veut entrer en 
traité avec quelque Nation ennemie & fuf- 
pefte. On le fait auffi quand on demande 
quartier. 

Faire Pa- D . Qu’eft-ce que faire Pavillon > embraf- 
yilion, em- f er [ e Pavillon? 

R. Faire Pavillon d’Angleterre, faire Pa- 
villon de France, c’eft arborer le Pavillon 
d’Angleterre , & arborer le Pavillon de 
. France. Embrafler le Pavillon, c’eft raf- 
fembler le Pavillon entre les bras d’un Ma- 
telot , qui fe tenant auprès du bâton du 
Pavillon, fait du Pavillon une efpèce de 
' fagot, le ramaflant d’une embraflade , lorf- 

qu’il eft déployé. On a introduit cet ufage 
de notre tems parmi quelques Nations du 
Nord pour remédier aux conteftations qui 
arrivoient touchant les Saluts de mer. C’eft 
une forte de tempérament entre amener le 
Pavillon & le laifler arboré. 

:lô Pavil- D.-Qu’eft-ce que le Pavillon de Cha- 
pon de loupe? 

Chaloupe. * C’eft un Pavillon quarré que les Offi- 
ciers Généraux ou les Capitaines des Vaif- 
feaux portent dans leurs Chaloupes lorf- 
qu’ils y font. • 

Moyen de D. Comment connoit-on les couleurs qui 
jreconnoî- font reprétèntées fur les Pavillons? 
tre les cou • Co^^e i es Armoiries des Vaifleaux 

Prenions. f° nt dans le même ordre que l’on obfer- 
Pianche * ve ordinairement dans les principes du B la- 
XLV t fou , nous donnons dans la dernière tran- 
che de la Planche X LV, les Emaux à l’aide 
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defquels on peut diftinguer les couleurs que 
l’on donne à çhaque Pavillon, & dont voici 
l’explication. 

L’Or ou le Jaune eft pointillé. 

L’Argent eft tout blanc. 

Le Sable, ou le Noir, eft repréfenté par 
des traits croifés. 

Le Sinople , ou le Verd , eft marqué par 
des traits diagonaux, tirés de droite à 
gauche. * 

L’Azur, ou le Bleu, eft repréfenté par 
des traits tirés horizontalement. * * 

Le Gueule, ou le Rouge, eft repréfenté 
par des traits perpendiculaires. 

LeTourpre, ou le Violet , eft repréfenté 
par des traits diagonaux , tirés de gauche à 
1 droite , &c. 

Dans les Planches XLVI & XLVII on a Devife & 
reprefenté la Devife & le Blazon des diffé- ^!"- on de * 
: rens Pavillons, ce qui pourra fervir, avec 

1 les Emaux de la Planche XLV, à faire con- E c h«* 

noître à quelle Nation chaque Pavillon ap- xlvi & 
i par tient. XLVII. 
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CHAPITRE XIX. 


Delà manière de lancer un Vaiffeau à I 
l'eau . Du Radoub , ou de la manière 
de caréner un Vaiffeau. De Vufage du \ 
Gouvernail &? de Jes effets. Des mo - 
yens de vuider Veau qui s'introduit dans > 
les Navires . De Vufage des Cables , de 
leur grojjeur , £? de leur longueur . ; 

Des différ entes fortes d' Ancres , cte leur j 

grandeur &péjanteur> des cas où Von en 
emploie plujteurs , de la manière de les 
charger , des endroits où on* les jette , 
de la manière de les éprouver , 6? des 
avantages d'y joindre plufieurs Cables • 

De la manière dont un Navire ejl fou • 

• fur Veau . Dz/ por£ d’wn Vaiffeau % 

& comment on doit le jauger. Du mo- 
yen de trouver la capacité d'un Tonneau . 

De la viteiïe d'un Navire par raport à 
celle du Vent. \ De V Abordage , fÿ de 
ia manière de fe fervir des Grapins ♦ 

A QUelle eft la manière de lancer un 
Vaiffeau à l’eau, & quels prépara- 
tifs doit- on faire pour cette opération? 

R. Pour mettre un Navire à l’eau /on 
n’attend pas qu’il foit entièrement conf- 
truit; fa grande péfanteur rendroit beau- 
coup plus difficile cette opération qui ne 
l’efl déjà que trop. On n’a pas dans tous 
les Ports de ces BaJEos peu étendus qu’on 
s > nom* 
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Concernant la Marine. 363 
oomme Formes, dans lefquels on poirrroit 
non feulement achever un Navire, mais 
l’armer & l'équiper, & où il ne refteroit 
plus, pour le mettre à flot, qu’a ouvrir les 
portes , lorfque la Mer eft haute. 

On conflruit donc prefque toujours les 
Vaifleaux fur les Quais : mais on a foin de 
rendre incliné le Plan fur lequel on les bâ- 
tit , afin de pouvoir enfuite les faire glifler 
plus aifément jufqu’à l’eau, dont ils ne font 
jamais fort éloignés. On donne fouvent flx 
lignes d’inclinaifon au Plan fur chaque pied 
de longueur; deforte qu’il fait toujours a- 
vec l’horizon un angle d’environ 2 7 de- 
grés , à moins qu’on ne foit obligé de chan- 
ger un peu cette pente , à caufe des circon- 
conftances du lieu. 

Le Chantier fur lequel on conflruit le 
Navire, eft formé de Poutres placées en 
travers , ou perpendiculairement à la Quil- 
le. Ces Poutres fe nomment Tins , & la 
Quille, au-lieu de porter immédiatement 
dcflfus, eft élevée pour la commodité des 
Ouvriers, fur plufieurs Billots ou Coins, 
fitués fur les Tins de diftance en diftance. 
Le Plan que forment les Tins étant incliné 
du côté de la Mer, la Quille n’eft point 
horizontale , elle a la môme indinaifon que 
le Chantier; & l’on met la Proue ordinai- 
rement du côté de l’eau. 

On commence, comme nous l’avons dit 
ailleurs, par pofer la Quille, & à raefure 
qu’on place chaque membre au-deflus, ou 
môme l’Etambord & l’Etrave, on a foin de 
le foutenir toujours par des Accoret , qui 
font des pièces de bois qui fervent d’Arc- 
boutans ; & ce font ces memes Accores qui 
empêchent le Navire de tomber d’un côté 
K 3 ou 
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ou d'autre, pendant qu’on leconfiruit. On ? 

f oulTe l’ouvragé au moins jufqu’au prémier 
ont, on borde la Carène, & le prémier • 
- Pont qui eft foutenu de tous fes Baux. 

On prolonge le Chantier jufqu’à l’eau > \ 
en mettant au devant du Navire, perpen- 
diculairement à fa longueur , d’autres Pou- 
tres, d’autres Tins, qui forment un Plan : 
toujours également incliné, & on met au- • 
delfus, au milieu, une fuite de forts Madriers 
pour fervir de chemin à la Ouille, qui ell 
retenue par de longues Tringles parallèles , 
lesquelles forment comme une Coulifle. 

Le Vaifleau , pendant qu’il glifle fur fa ; 
4 Quille, n’étant plus foutenu par fes Acco- 
res, tomberoit infailliblement fur l’un ou ' 
l’autre flanc, fi on ne l’en empêchoit de 
chaque côté par de longues Poutres fituées 
parallèlement dans* le fens de fa longueur, 
entre lefquelles il fe meut, & qui étant 
éloignées les unes des autres à peu près de 
fà demi-largeur, répondent de chaque cô- 
té vers l’extrémité du plat de la maitrefle 
Varangue. Ces Poutres s’étendent jufqu’à 
i’eau tout le long du Chantier ou du Ber- 
ceau auquel elles font bien arrêtées, & ou 
les nomme Anguilles,- à caufe de leur lon- 
gueur, dans certains Ports, mais le nom 
qu’on leur donne le plus fouvent eft celui 
de Couettes . Elles ne font jamais afle2 
hautes pour parvenir jufqu’à la Qtfène dit 
Navire, quoiqu’elles foient fort avancées 
deflous; mais on attache fortement au Na- 
vire même, des deux côtés, deux autres 
pièces de bois, qu’on nomme' ordinaire- 
ment Dragues dans le Ponant, & Colombiers 
dans le Levant, qui portent ou s’appuient 
fax les Couettes, & qui peuvent glilTer defliis, 

* Après 
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Après que le tout eft ainfi difpofé.on a tou- 
jours le foin de renouveller les Coins. On ôte 
à coups de maflues les prémiers Coins qui 
s’étoient comme collés avec les Tins & avec 
la Quille, & qui s’y étoient engagés par 

* l’impreffion caufée par le grand poids dont 
ils étoient chargés; &, à mefure qu’on les 
ôte, on leur en fubftitue de nouveaux. 

Les Navires, qu’on veut lancer à l’eau 
de cette manière, font toujours foutenus 
en trois endroits, fous la^Quiile & des deux 
côtés par les Couettes & par les Dragues : 
mais il y a eu des Conftrutteurs qui ne les 
faifoient porter qu’en ces deux derniers en- 
droits. Ils ôtoient les prémiers Coins fans 
en mettre de nouveaux; la Quille fe trou- 
voit en l’air, & tout le poids du Navire, 
dans tout le chemin qu'il faifoît pour par- 
venir jufqu’à l’eau, fe diftribuoit entre les 
daux Couettes. La prémière manière paroic 
beaucoup plus fûre; le corps du Navire tra- 
vaille moins. A l’égard du frottement il doit 
être le même, on doit toujours avoir la 
même réfiftance à vaincre; car qu’un corps 
pefant ne s’appuie que fur deux .points , il 
s’appuie davantage fur chacun, & le frotte- 
ment eft: plus grand; au-lieu que lorfqu’il 
porte fur trois, il s’appuie moins fur chacun, 
le frottement en chaque endroit eft plus petit; 
mais la fomme des trois frottemens dans le 
dernier cas eft égale à la fomme des deux 

* frottemens dans le prémier. 

Afin de faciliter le mouvement, on frotte 
les Couettes avec du fuif, de même que 
je chemin de la'Quille , lorfqu’il eft nécef- 
„ faire. On examine fi tout le long du Chan- 
tier , ou du Berceau , il n’y a rien qui puifle 
faire obftacle; s’il n’y a pas. la moindre 
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368 Divers Problèmes 
pointe de clou, &c. Enfin on ôte les AcccrreS 
des côtés, & le Navire n’efl: plus arrêté 
par l’avant, que par la feule Accore qui s’ap-r 
puie contre l’Etrave, & qu’on nomme la 
Soubarbe; &, outre cela, par un bout de 
Cable qui le retient de l’arrière, & qui eft • 
appliqué à une Ancre à demi enterrée. 

Cela fait, on coupe le bout de Cable, & 
l’on fait fauter la Soubarbe.. Dans Pinftant 
'le Vaifleau s’ébranle, & part avec une len- 
teur qui permettioit d’abord de lui croifer 
le chemin plufieurs fois ; mais fa viteffe 
s’accélérant par degrés, il va bientôt avec 
tant de. rapidité, qu’il n’y a plus rien qui 
foit capable de l’arrêter, & que le feu prend 
au Chantier. 

Pour faire fauter la Sourbarbe, on peut 
la frappr avec une maffue; & le Charpen- 
tier, s’il ne manque pas de tête, a* tout le 
tcms ou de fuir ou de fe jetter entre les 
- Tins; mais il vaut beaucoup mieux fe fer- 
vir d’un Jong Belier, dont on affûte les 
coups de loin, en le maintenant dans une t 
efpèce * de canal. La Soubarbe , en tom- 
bant & en reliant fur la route du Vaifleau, 
causeroit quelque accident; mais elle eft 
attachée à une corde, & plufieurs Ouvriers 
qui font toujours dans le Navire, ont foin 
de la tirer promptement en haut. 

A l’extrémité de l’arrière, au talon, il 
y a plufieurs Leviers tout difpofés, de lon- 
gues Solives de 25 ou 30 pieds r dont on 
engage le bout/dans la Quille, & qui fer- 
vent, non pas à pouffer le Vaifleau, mais 
^ à lui caufer quelque agitation, fuppofé qu’il 
ne parte pas affez vite. On y attache aufli 
plufieurs cordages, qui vont fe rendre à 
des roues ou à 'des Cabeftans, où il y a 

du 
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du monde tout prêt à agir- La moindre 
choie peut arrêter le prémier mouvement * 

& rendre inutiles les efforts de plufieursi 
centaines de perfonnes, qui s’aident de dif- 
férentes machines; le Conftru&eur au des- 
cfpoir ne fait quelquefois à quoi s’en pren- 
dre. Mais après que le mouvement s’efl: 
une fois accéléré, il n’eft plus queftion que 
d’arrêter la trop grande vitefle, avec la- 
quelle le Navire iroit fouvent fe brifer de 
l’autre côté du Port. 

Pour empêcher cet accident on fe fert de 
plufieurs cordes de retenue; &, comme on 
fait par expérience que les plus gros cables 
n’auroient pas allez de force , on met plu- 
fieurs cordages plus courts , qu’on veut bien 
qu’ils fe rompent, pour détruire le prémier 
efFort. On ploie auffi quelquefois ces cor- 
dages, & on attache leurs plis avec diffé- 
rentes autres cordes, qui doivent fe caffer 
fucceflivement- 

II y a bien à prendre garde pour les Ou- Danjfr 
vriers & pour les Spectateurs , pendant la pour ies 
v rupture de toutes ces cordes; car elles don- Ouvriers & 
nent comme des coups de fouets, qui ont lcs S P CC * 
fouvent tué ou bleffé plufieurs perfonnes. qu'and*»» 
On peut, pour retarder plus promptement lance ft 
le mouvement, tenir aufli vers le haut deVaifleau. 
la Poupe , diverfes pièces de bois attachées , 

& les laiffer tomber dans l’eau l’une après 
l’autre, à la traîne du Navire. 

D. Qu’eft-ce que le Radoub d’un Vaif- r . 
feau? doÜb,ouI, 

R. Ce travail eft ce qu’on appelle caré mamèiede , 
ner un Vaiffeau, c’eft-à-dire , lepancher de 031 ?"" 
façon qu’on puiffe en vifiter la carène, ou Vaiueau> 
la longue pièce qui s’étend en dehors fnr le 
fond, depuis le Gouvernail jufqu’à la Proue 
R $ ou 
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ou l’avant. Cette vifite fe fait , ou par nêr 
ceflîté ou par précaution, foit pour arrê- 
ter les voies d’eau, foit pour les prévenir: 
ce qui fe fait en appliquant des pièces de bois , 
ou des plaques de plomb fur les endroits 
qui font eau , en infinuant du calfas , c’eft- 
â-dire, des étoupes mêlées de fuif & de 
brai dans les plus petites > mais fur-tout en 
enduifant exadement tous les dehors du 
Vaifleau d’un mélange de godron , de fuif„ 
de foufre, d’huile de Baleine, & quelque- 
fois de verre pulvérifé; 

Liage du D. Quel eft l’ufage du Gouvernail, & 
eouvet- comment agit-il ? 

comment * ^ ^ ert ^ maintenir le Navire fur la 

il agiti même route, ou à l’en faire changer. En' 
comparant le Vaifleau avec les Poiflons , le 
Gouvernail en répréfente la queue dont il 
remplit quelques-unes des fondions. 

Cet inftrument eft attaché par de gros 
gonds à l’Etambord, & on le fait tourner 
par le moyen d’un long Levier, qu’on> 
nomme Barre ou Timon , qui étant inféré 
prefque perpendiculairement dans le haut„ 
s’introduit dans le VaifTeau le plus fouvent 
entre les deux prémiers Ponts par la Sainte- 
barbe (o) , en paflant par deflus la tête de 
l’Etambord. * 

Le Gouvernail eft fort étroit dans toute 
fa partie qui eft hors de l’eau; celle qui 
eft dans la Mer, & quieftexpoféeàl’impul- 
lion, n’a guère aufli que quatre pieds de 
largeur dans les plus grands Navires, & en- 
viron deux dans les plus petits.. 1 A. l’égard 

de 

(*' La Sainte-Barbe eff l'appartement le plus- 
bas de la Poupe, St qui fert principalement aux 
Cinonieis.- 
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de fon épaifleur, elle doit être la même 
que celle de l’Etambord, afin que l'eau le 
frape dans toute fa largeur , de quelque cô- 
té qu'on le tourne. 

Pour faire tourner le. Gouvernail avec 
plus de facilité, on fe fert ordinairement 
d r une roue de trois ou quatre pieds de dia- 
mètre, placée verticalement fous le Gail- 
lard dans le fens de la largeur du Navi- 
vire. 

On a toujours admiré l'effet du Gouvèr- 
Bail , qui ayant fi peu de raport au Vaif- 
feau par fa grandeur , réuflit cependant 
d’une manière fi infaillible à le faire chan- 
ger de direction. Lorsque le Navire fuit cons- 
tamment une certaine route, toutes les puif- 
fences à 1’aCtion desquelles il eft fujet font: 
exactement en équilibre les unes avec les 
autres: l’effet du vent fur les voiles de la 
Proue fe contrebalance exactement avec 
TefFort du vent fur celles de la Poupe; & 
la fomme de ces efforts eft auflî parfaite- 
ment en équilibre avec celui que fait l’eau 
en choquant la Carène: Ainfi il ne faut 
pas toucher au Navire le moins du monde , 
fi on veut que cet équilibre fübfifte*,. &que 
le fillage continue à' fe faire fur la même 
ligne. Mais fi on fait tourner le Gouver- 
nail tout à coup , & que fitué qu’il étoit 
fur le prolongement de la Quille, on lui 
donne une fÿuadon oblique;, l’eau; le fra- 
pe avec d’autant plu£ de force , que le Na- 
vire fingle avec plus de viteffe: l’équilibre 
eft altéré, & l’eft d’autant plus,, que le 
Gouvernail étant appliqué à l’extrémité de 
la Quille, &’à une grande diftance du cen- 
tre de gravitd du; Navire , eft fitué très 
* Ifc 0 avan- 
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avantageufement pour agir avec une grande 
force rélative. Le Gouvernail eft pouffé 
en arrière , mais il eft pouffé en même 
tems de côté , à caufe de fa pofition obli- 
que ; & fi le prémier effort ne fait que ra- 
lentir un peu la promptitude du fillage , il 
eft clair que le fécond doit tranfporter la 
Poupe de côté > & faire tourner le Vaif- 
feau. 

Machines />. De quelles machines fe fert-on pour 
îet*l'eàu" vu ^ er l’ ea u» qui s’introduit fouvent dans 
des vaifle- les Navires , malgré toute l’attention avec 
aux. laquelle on applique les bordages ? 
Pv.mpesai- R. On fe fert de Pompes qu’on nomme 
puantes, afpirantes , & dont on doit la prémière in- 
vention à Ctéfibius , Mathématicien d’A- 
lexandrie. On a toujours foin d’avoir plu- 
fieurs de ces Pompes, ordinairement quar 
tre, que l’on place au milieu du Navire. 
La Science hydraulique fournit plufieurs au- 
tres machines pour élever les eaux ; mais 
1a Pompe afpirante doit être préférée dans 
les Navires a caufe du peu d’efpace qu’elle 
occupe. 

Machine Les Anglois ont quelquefois recours à 
chapelet. l’ u ^ a ge de la Machine nommée Chapelet , qui 
p ’ puife beaucoup d’eau en peu de tems. 

rfage des Dans les Vaiffeaux Chinois on partage 
Chinois, fouvent 1a cale ou la capacité intérieure en 
un grand nombre de cellules, afin que fi 
Peau trouve le moyen de s’infiauer dans quel- 
ques-unes, l’entrée dans les autres lui foit 
encore interdite. Si cet ufage a fes avan- 
tages, il a auflt fes inconvéniens: il em- 
baraffe la cale , & . comme il peut arriver 
outre cela dans les abordages , que la force 
du coup foii fi grande, que toutes les cel- 
lules 
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Iules s’entrouvrent en mêmè tems , il eft 
fans doute toujours plus fûr d’avoir des 
Pompe3 , pour s’en fervir au befoin r au 
moins lorfqu’on navige fur notre Océan. 

Les quatre qu’on met • ordinairement au 
pied du grand Mât, font renfermées par 
quatre cloifons dans le fond de caje, & ce 
retranchement fe nomme Y Arcbipompc. 

Comme on eft obligé dans les meilleurs si ci es 
VailTeaux d’avoir fouvent recours à la Pom- Moulins 
pe , & que cet exercice fatigue extrême- pourroient 
ment l’Equipage, quelques perfonnes ont“ l Plp* e * 
propofé de mettre fur les deux côtés du™* 
Vaifleau deux efpèces de Moulins , qui tour- * 
nant par le choc de l’eau , pendant que le 
Navire fait fa route, fiflent jouer les Pom- 
pes. Il n’y a point de doute que ce moyen 
ne puifle réunir , malgré quelques incon- 
véniens confîdérables auxquels il feroit fou- . 
vent fujet.. Dans le roulis, ou- dans les 
balancemens que le Navire fait d’un côté- 
à l’autre, un des Moulins entreroit presque 
entièrement dans l’eau, & l’autre en for* 
tiroit. Outre cela, le fillage en feroit con- 
sidérablement retardé ; & il femble, lors- 
qu’un Navire reçoit ou fait beaucoup d’eau* 
qu’on doit s’attacher au contraire à rendre - - 

la vitefle de fa marche encore plus gran-. . 
de* afin- de fortir plus promptement de • 

péril. . t * 

D. De quel ufage font les Cables? triage d* 
R. Ils fervent , de même que les Ancres , Cables, 
à retenir le Vaifleau dans une Rade , où il 
eft quelquefois expofé à toute la fureur du 
vent & de la Mer. - 

Chaque Navire a au moins cinq ou fix Leur grofc 
Cables de différentes grofleurs ; & pour feur& lent 
régler celle du plus gros , qu’on nomme lon £ ueur * 

R 7 ordi- 
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ordinairement te maître Cable, on lui don» 
ne de circonférence la vingt-quatrième par- 
tie de la largeur du Navire; ou, ce qui re- 
vient au même , on lui donne autant de 

Î >ouces de circonférence, que la moitié de 
a longueur du maître Bau contient de pieds* 
Suppofé^que le Vaifleau ait 48 pieds de 
largeur , on doit donner 24 pouces de cir- 
conférence à fon maître Cable , & on ne 
lui en donneroit que 10 fi le Navire n’a- 
voit que 20 pieds de Bau. Les Cables fui- 
vans ont quelques pouces de moins de grof 
four; & cette grofleur fe défigne toujours 
dans la Marine par la circonférence. 

En France, les Cables les plus gros com- 
me ceux qui le font moins , ont également 
600 pieds de longueur, ou 120 braiTes; car 
la brafle eft toujours prife pour une mefure 
de cinq pieds. Il feroit prefque toujours à 
propos que les Cables fufiènt encore plus 
longs ; car on eft fouvent obligé d’en mettre 
plusieurs à l’extrémité l’un de l’autre. Mais 
il eft allez difficile de les faire d’une feule 
pièce de plus de 600 pieds ou de 120 braf- 
fos. Les Cables ne font utiles que par le 
moyen des Ancres. 

D. Qu’eft-ce qu’une Ancre, & quelle eft 
la manière de l’employer? 

R. C’eft un inftrument de fer à double 
crochet, très gros & très pefant, ayant un 
Anneau auquel on attache un Cable, pour 
arrêter ou fixer les Vaifleaux fur la fuperfi- 
cie de l’eau dans les endroits où on, le juge 
à propos. 

Les parties d’une Ancre font l’Anneau 
que l’on nomme ordinairement Arganeau 
©u Organeam La Verge b , autrement Ver- 
gue, ou Tige droite* Le trou de l’Ancre 


; 

■ 
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f , où pafle l’Arganeau. Le bout de laVer- * 
ge de l'Ancre ou le quarré de l'Ancre* 
où l'on met le Jas, l’Effieu ou le Jouet de • 
l’Ancre t- La Croifée de l'Ancre /, qui eft - 
là partie qui en fait la croix : les deux pat- 
tes font foudées deflus, & la Croifée eft 
foudée au bout de la Verge* Les Bras ou 
Branches gg. Les Pattes bh 9 qui font deux 
plaques de fer triangulaires , l’une à droite 
l’autre à gauchè , foudées fur chaque bout 
de la Croifée de l’Ancre , & recourbées 
pour pouvoir mordre dans la terre.. 

Toutes ces parties font foudées, oujoin* 
tes enfemble, en telle forte qu’elles ne font 
qu’une feule & même pièce très forte & très 
folide, qui a prefque la figure d'une Arba- 
lète. 11 n- y a que l’Anneau qui foit mo* 
bile. 


Les Ancres en France, en Angleterre & Madère 
en Hollande ne font que de fer forgé j des An- 
mais on en voit fouvent de bronze en Efpa- 01 * 5 » 
gne de même que dans les Ports de la Mer 
du Sud. Comme c’eft des Ancres que dé- 
pendent le plus là fortune & la vie des 
Navigateurs, on doit les faire du meilleur 
fer, c’èft-à-dire, du fer de Suède & d’Et 
pagne alliés enfemble.: Le fer de Suède 
feu! eft, à ce que quelques-uns prétendent,, 
trop aigre & trop rude , & le fer d’Efpagne 
trop doux & trop foible; . 

_ .Les Vaifleaux qui vont à la Mer,, ont Combien, 
trois, quatre, cinq ou fix Ancres, & les d’ Ancres 

£ lus gros Vaifleaux en ont ordinairement^^ . “J* 
uit. Les Bâtimens qui navigent fur les 
Rivières , ont pour le moins une Ancre : 
ceux qui navigant dans les eaux & les Ca- 
naux de Zélande en ont deux. 

Oaadans la Marine divejfes règles pour ^ ra ^ eut 
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teur des ‘ déterminer la grandeur des Ancres qui dof- 
Ancres, yent fervir à Chaque Navire. Pour des rai- 
Deux rè- f ons qui regardent la commodité de la ma- 
f!?‘/ UïCC neuvre, on ne peut guère donner de lon- 


“i et ' gueur à la plus grofle ou à la maitrefle An- 
cre , que les { du Bau , & on s’en eft fait 
une règle. Une autre maxime, mais qui 
ne s’accorde pas avec la prémière , c’eft que 
l’Ancre ait de péfanteur la moitié de celle 
du Cable. Ainfi pour les Vaifleaux dupré- 
mier rang, qui ont 48 pieds de Bau, & 
dont le Cable a 24 pouces de circonféren- 
ce, & pefe 13824 livres, la maîcrefle An- 
cre doit pefer 6912 livres, & les autres 
Ancres doivent de même avoir la moitié 
du poids du Cable auquel les on applique. 
La plus petite des Ancres eft celle qui fert 
à touer , ou celle qui fert de point fixe dans 
' une Rade , ou dans un Port, pendant qu’on 
’ fait avancer le Navire en tirant fur un cor- 
* dage appliqué ' à cette Ancre. L’Ancre à 
touer a le tiers de la péfanteur de la mai- 
trefle Ancre; deforte que dans lés Vaifleaux 
du prémier rang, elle doit pefer environ 
2500 livres, & avoir environ 11 pieds 7 
pouces de longueur. 

Ces règles Ces deux règles ne peuvent pas fe con- 
ne peuvent cilier; & cependant on les joint tous les 
fe conci- j ours p un e à l’autre , comme fi elles don- 
* ier * noient le même réfultat. Lorfqu’on donne 
de longueur à la plus grofle Ancre les f du 
Bau ou de la largeur du Navire , la péfan- 
teur de l’Ancre eft proportionelle à la fo- 
lidité des Vaifleaux fuppofés femblables. Si 
je Navire eft deux fois plus large , l’Ancre 
pefera 8 fois davantage. Mais félon la fé- 
condé règle la péfanteur de l’Ancre eft la 
moitié de celle du Cable, & la péfanteur 

du 
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du Cable eft feulement proportionnelle au 
quarré du Bau; puifque la feule grofleur du 
Cable eft différente dans les grands & dans 
les petits Navires , & que le Cable a tou- 
jours la même longueur, favoir i2obrafTes. 

Lors donc que le Navire eft deux fois plus 
large, le Cable eft Amplement quatre fois 
plus pefant, & la péfanteur de l’Ancre qui 
n’eft auffi plus grande que dans le même 
raport, eft par conféquent deux fois moin- 
dre que félon la première règle. Quoique 
la fécondé règle rende les Ancres beaucoup 
moins pefantes dans les grands Vaiffeaux , 

* on peut néanmoins s’y conformer, parce 
que cette péfanteur eft fuffifante, lorfque 
' le fond dans lequel l’Ancre doit s’engager, 
n’eft pas de pur fable fin & qu’il eft mêlé 
de terre & de fable. - 

Lorfque le fond eft mauvais, on em- Cas oît 
ploie plufieurs Ancres, & quelquefois on ^ e cm f u% 
garnit leurs pattes avec des planches , quif,^ 5 ^* 
en s’engageant dans le fable ou dans la vafe , «es. 
forment une plus grande réfiftance; c’eft 
ce qu’on nomme les empeneler , quoiqu’on 
employé plus fouvent ce nom, lorfqu’on 
met deux Ancres à la fuite l’une de l’autre. 

O11 charge auffi quelquefois l’Ancre, ou Comment 
l’extrémité inférieure du Cable de divers®^ cl ^ r &* 
poids ; & enfin ce qui eft beaucoup plus 1 ncrc * 
ordinaire, & ce qui réuffit prefque toujours, 
on met plufieurs Cables bout a bout. Ces 
Cables frottent fur le fond dans prefque 
toute leur longueur, à caufe de leur grande 
péfanteur ; & ce frottement eft caufe qu’il ? 
ne tombe fur l’Ancre qu’une partie beau- 
coup moindre de l’effort que fait le Na- 



vire. 

Qn ne mouille, ou on ne jette 
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que endroits 
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378 Divers Problèmes 
on jette que dans les endroits où la Mer n’a guère 
l’Ancre, que 40 braffes de profondeur; & encore 
Avantages e ft-il à propos, auffîtôt que la profondeur 
d ]u(reuxs tC d e Mer a P roc h e de ce terme, de mettre 
Cables” toujours deux Cables bout à bout l’un de 
l’autre : fi on n’en mettoit qu’un , fa partie 
inférieure ne s’appuieroit prefque point fur 
le fol, & l’Ancre feroit obligée de fou tenir 
toutes les fecouffes qui fe tranfmettroient 
jufqu’à elle. Elle ne fe dégageroit pas en- 
tièrement du fond, mais elle le laboure- 
* roit, ou elle cbajjeroit , pour parler en ter- 
me de Marine, & le Navire pourroit aller 
fe perdre fur les prémiers écueils. 

Un autre avantage, lorfqu’on met plu- 
fieurs Cables au bout les uns des autres, 
c’eft qu’ils fe trouvent moins expofés à fe 
rompre. Comme ils font fitués plus hori- 
zontalement dans toute leurs parties, leur 
force s’oppofe plus efficacement ou plus di- 
reétement au mouvement du Navire pro- 
duit par le choc des vagues; au-lieuque, 
lorfque le Cable eft moins long, il fe trou- 
ve plus vertical , & il faut qu’il réfifte da- 
vantage, parce qu’une plus grande partie 
de fa réfiftance fe trouve perdue. 

Le Cable eft encore moins expofé à fe 
rompre , lorfqu’il eft plus long, parce qu’il 
eft plus capable de s’étendre , & que cette 
nouvelle extenfion fuffit fouvent pour diffé- 
rer fa rupture & pour l’éviter , en donnant 
le tems à l’effort que fait le Navire de s’é- 
puifer ou de s’amortir. 

Comment D. Comment le Cable eft- il arrêté dans 
I « Cab ' e . le Navire ? 

• R. Son extrémité eft amarrée dans l’en- 
JUvixe. d 10 * 1 même du fond de cale où on le ferre , 
& il eft encore faifi par diverfes cordes 
» d’u- 
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d*une médiocre grofleur , qu’on nomme 
jBoJfes, & qu’on Jouete deflus , ou dont on 
l’entoure de diftance en diftance. Mais il / 
eft principalement retenu par les Bittes, 
qui font deux pièces de bois verticales, 
traverfées par une troifième placée horizon- 
lement: &,il eft arrêté par fon frottement 
contre ces pièces de bois , fur lesquelles il 
fait quelques tours en les entrelaçant. 

Comme les Bittes doivent être arrêtées 
fortement, on les fait defcendre jufqu’au 
fond du Vaiiïeau. 

D. Combien diftingue-t on de fortes Diverfes 
d’Ancres? ' fortes 

* /?. Il y a 1. la MaîtrefTe Ancre, ou la d>AllcICS * ’ 
grande Ancre, qui eft la plus grande, la 
plus grofle de toutes les Ancres d’un Vaif- 
feau. Ellepefe environ 1800 livres. 2. La 
fécondé Ancre, qui eft celle dont on fô 
fert ordinairement. Elle pefe 1600 livres, 
ou un peu plus. 3. L’Ancre d’affrouché, 

Î ui eft une moyenne Ancre, que l’on mouil- 
», oppofée à une autre Ancre. Ellepefe 
environ 1500 livres. 4. L’Ancre de toues, 
ou l’Ancre à touer, qui eft la plus petite, 

& dont on ne fe fert guère que dans les 
Rades, lorfqu’on veut changer un Navire 
d’un endroit à Pautre. Elle pefe 450 livres. 

Il y a encore dans un Vaifleau une ou deux 
Ancres de toues plus légères, auxquelles 
on donne le poids qu’on veut. Ce qu’oft 
appelle Ancre à demeure , efl une grofle 
Ancre , qui demeure toujours dans un Port 
ou dans une Rade pour fervir à touer les ' 
Vaifleaux. * -m: 

■ L>. Comment fait -on l’épreuve des An- comment 

Cres ? fe fait Pé- 

On les élève en -haut, d’où on lespreuvedes 

laiffe AjttCIW * 
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laide tomber fur une efpèce de billot de 
fer, qui eft pofé en travers ; &, pour éprou- 
ver fi h patte fe trouvera vers le fond , & 
ira. le mordre, on pofe l’Ancre ftA une 
furface fort unie, le bout d’une Patte, &. 
l’un des bouts du Jas fur la furface. Dan* 
cet état fi 1 Ancre tourne , & que la pointe 
de la Patte s’élève en-haut , l’Ancre eft 
bonne. 

Comment D. Comment un Navire eft-il foutenu fur 
un Navire i> eaUj & pourquoi eft-il pouffé en -haut 
nu félon une direction également verticale? 
l'eau, fc C’eft un principe de l’Hydroftatique, 

pouffé vet- qu’un corps qui flotte fur une liqueur , eft 
ticalement pouffé en -haut avec une force égale au 
tu haut, poids de l’eau , ou de la liqueur dont il oc- 
cupe la place. Si un Navire pefe 400000 
ou 500000 livres ', il enfonce jufqu’à ce 
qu’il occupe la place de 400000 ou 500000 
livres d’eau. Le rend -on plus pefant, il 
enfonce encore davantage; mais il ne le 
fait toujours, que jufqu’à ce que le volume 
de toute l’eau qui a été obligée de fe reti- 
rer, pefe précifément autant que lui. Dans 
tous ces cas il eft pouffé verticalement en- 
haut par la liqueur : il eft pouffé avec autant 
de force qu’il tend à descendre; & la par- 
faite égalité qu’il y a entre ces deux puif- 
fnnces qui agiffent l’une contre l’autre en 
fens contraire, fait qu’elles fe trouvent 
continuellement en équilibre. Sans cette 
force qu’a l’eau , de même que toutes les 
autres liqueilrs pour pouffer en- haut, &que 
l’on peut nommer leur poujjée verticale, | 
tous les corps qui flottent fur une liqueur,, 
tomberoient à fond. C’eft aufli cette force 
ou cette pouffée qu’on éprouve fenfible- 
ment, lorfqu'on tâche de plonger dans l'eau 

quel- 
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. quelque corps léger qui eft d’un grand vo- 
lume. Plus on enfonce le corps, plus on 
éprouve de réfiftance, parce qu’on foulève 
une plus grande quantité d’eau, dont on 
doit refientir tout le poids. 

ZX Quel eft le Port (a) d’un Vaifleau, Port d’un 
& la meilleure manière de le jauger ( b ) ? vaifleau, 

¥ R. On peut confidérer un Vaifleau de^™™ 1 * 16 
trois manières différentes; i. quand 11 e ^gcr. C ** U " 

[ fur le Chantier, prêt à être lancé à l’eau r 
t 2 . quand il eft mâté & agréé , qu’il a tous 
fes apparaux , fes canons , les hommes def- 
l tînés a le maneuvrer, avec leurs vivres & 
i les utenciles qui leur appartiennent ; quand 

u n’ayant plus rien à prendre pour fon yme- 

> ment, if fe charge des munitions & mar- 
$ chandifes qu’on veut bien lui confier , pour 
ce les porter dans le lieu indiqué. C’eft là 
:o proprement ce qu’on appelle fon Port , & 
il ce qui donne lieu aüx Contrats d’affréte- 
le ment entre Négocians. 
ie Tout Vaiffeau qui eft lancé à la Mer, 

i étant nud & vuide, prend par lui-même fes 
os équilibres , * & déplace autant d’eau qu’il 

3 - pefe devant & derrière. . Etant lancé îans 

i Left , il tire près d’un quart plus d’eau 
p „ de l’arrière , qu’il n’en doit tirer pour la 
if- navigation, & cela plus ou moins , fuivant 
îb qu’on a tranfporté le maître Gabarit en a* 
ï vant du vrai milieu de ce Navire , & que 
te par ce tranfport on a changé fon centre de 
~ gravité. ' 

li Sup- 

9 • 

I * : (a) Le Port d’un Vaifleau c’eft fa capacité, 

.1 que Ton fpécifie par le nombre des Tonneau* 
que le Vaifleau peut contenir. 

» (b) Jauger un Vaifleau c’eft le mefuicr pou* « 

a y oïi s’il eft de grandeur convenable* ‘ 

i* ^ 
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- Suppofons maintenant que le poids dtl 
Vaiffeau, lancé à la Mer foit connu, on 
faura à peu de chofe près le poids de fes 
agrès & apparaux ; car ces deux poids font 
égaux entre eux dans les gros Vaiffeaux^oc 
ne diffèrent pas beaucoup dans les petits. 
En voici la preuve. Soit une Frégate de 20 • 
Canons, armée pour fix mois de campagne» 
On trouve, i. que Je corps duBâtiment en 
• bois de toute efpèce , en fers, clous, S 
autres matières qui entrent dans fa^ con.- 
ftrudion , pefe 416000 livres ou 208 ton- 
neaux ; 2. que les agrès & apparaux de ce 
■ Batiment, réunis enfemble, pefent 374°po 
livres, ou 187 tonneaux. Il faut entendre 
par Tes agrès & apparaux, la mâture com- 
plette , les cordages en général, les pou- 
lies , voiles & ancres , les canons , boulet# 
& affûts garnis , la poudre en barils de 100, 
de 50 & de 25 livres , la Chaloupe & le 
Canot garnis, les Cuifines, Fours & Pota- 
gers, les Vivres en général , -avec 40 ton- 
neaux d’eau, le poids des Hommes qui for- 
ment l’Equipage avec leurs hardes & effets 

embarqués. . • , ... 

Si l’on raproche ces deux poids , celui du 

corps du Bâtiment, & celui de fes agrès & 
apparaux, on verra qu’une Fregate de 26 
canons , armée pour fix mois de campagne, 
pefera 395 tonneaux. Cette Frégate elt un 
folide irrégulier, qui, fuivant la nature des 
corps flottans , déplace autant d eau qu il 
pefe. A l’égard de fa figure il faut, pour 
1 a trouver, partager le Solide en plufieurs 
tranches infiniment petites & parallèles a fa 
bafe, & calculer enfuite l’épaifleur & les 
contours de chaque tranche. On aura, par 
ce moyen 1 la figure entière du Solide > ou 


/ 
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• du moins la fomme de toutes les tranches 
connues. Mais , comme la Frégate armée 
& équipée peut encore fe charger de 250 
tonneaux de marchandées & d’effets, pour 
les remettre au lieu de leur deftination; 
c’eft là proprement fon Port. Il en faut re- 
trancher leLeft (a) , qui eft le poids qu’on 
met dans le fond de cale d’un Bâtiment pour 
le contretenir, & pour faire enforte que la 
partie fubmergée foit en équilibre avec la 
partie qui eft au-deflus de l’eau. Ce qui 
les fépare l’un de l’autre eft le fort du Bâ- 
: timent , ou la tranche que forme fa plus 

5 grande largeur. 

e A mefure que le VaifTeau reçoit les mar- 

,• chandifes & les munitions, il cale ou s’en- 
fonce davantage dans la Mer , & il doit s’y 
j enfoncer iufqu’à fa ligne de fort. 

), On fe formera de tout cela une idée clai-Fiffure qui 

i re à l’aide de la figure fuivante. a b repré- 
i- fente la Frégate de 26 Canons. Dès qu’el-^ ère 

i- le eft lancée à la Mer, elle s’y enfonce planche 

i- jufqu’à la ligne marquée eee. A-t-elle pris xxii. 

B fes agrès & fes apparaux; fon Equipage eft- x « 

il complet? elle s’enfonce jufqu’à la ligne 
\ ddd. Enfin , le poids qu’on place dans fon 
fond de cale, foit en Left, foit en Muni- 
j tions & Marchandées , la met en état de 
>, »... navi- 

0 

(a) Le Left d’un Vaiffeau c’eft ce qu’on met 
j au fond de cale, afin qu'il ait fa jufte péfanteur 

» ' pour le tenir dans une bonne afftettc , 6c dans 

le contrepoids ou il doit être contre les coups 
de mer qui pourroient le renverfer. Il y a des 
•VaifTeaux qui en prennentla moitié de leur char- 

1 ge, quelques-uns le tiers, 5 c il n’en faut que 

t le quatt à quelques autres ; ce qui dépend de U 

< ffcucèure, ficc. du VaüTeau. . T 

\ - ■ ' 
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584. Divers Problèmes 
naviger aufli favorablement qu’il eft poflî- 
ble. Par le moyen de ce poids , la Fréga- 
te s’enfonce jufqu’à la ligne cc c. 

Movende Comment trouve-t-on la capacité d’un 
trouver la Tonneau, ou le nombre des mefures d’un 
capacité Fluide qu’il contient? 

R. Mefurez avec le côté convenable de 
la Jauge, la longueur du Tonneau FE, fie 
avec l’autre côté de la Jauge, mefurez le 
diamètre du fond A B , & le diamètre du 
ventre du Tonneau par fon orifice C. Com- 
me un Tonneau forme un ventre vers le 
milieu , & que de fon orifice C il va tou- 
jours en diminuant vers fes deux extrémi- 
tés , l’expérience qu’on a aquife par l’ufage 
(quoiqu’on ne puifîe le démontrer géomé- 
triquement) le fait confidérer comme un 
Cylindre, dont la bafe eft un Cercle moyen 
aritmétiquement proportionel entre le Cer- 
cle qui forme le fond , & celui qui forme 
le ventre ; il faut donc ajouter le grand dia- 
mètre CD au petit A B. Multipliez la moi- 
tié de la fomme par la longueur du Ton- 
neau ; le produit fera le nombre des mefu- 
res que peut contenir le Tonneau. Exem- 
ple. 

Soit AB zi 8 
CD = 12 


La fomme fera — 20 


Demi- fomme zz 10 

FE = is 

Capacité duTonneau ”150 mefures. 


Difficulté 

detnefuiec 


On eft encore à trouver une méthode 

juftç 
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îufte , infaillible , & facile , pour mefurer les les Fluide» 
Fluides dans un Tonneau qui n’eft pas plein, dans un 
Mais fi on le leve fur un de fes fonds , & Tonneau 
qu’on prenne la hauteur du Vin pour la^ 1 "f ™ 
longueur du Tonneau , on pourra , à l’aide p p 
de ce qu’on vient de dire , trouver le nom- 
bre des mefures qu’il pourra contenir. 

D. La vitefie d’un Navire eft-elle tou- ^ 
jours proportionnelle à celle du Vent? NavtoTeft 


R. Non, & en voici la raifon. Lorf- 


propor- 

3 ue le Vent devient plus rapide, & qu’ontionnelleà 
onne en même tems beaucoup plus d’é- celle du 
tendue aux voiles pour procurer encore Veftt * 
une plus grande promptitude au fillage , il 
'arrive fouvent que la vitefie, bien loin 
d’augmenter félon les loix afijgnées par les 
règles de maneuvre qu’on nous a données 
jufqu’à préfent, devient au contraire beau- 
coup plus petite. C’efi: que, lorfque l’im- 
pulfîon du Vent augmente beaucoup, le 
Navire enfonçant une plus grande partie 
de la Proue dans la Mer , trouve plus de 
réfiftance à fendre l’eau ; & le fillage eft 
quelquefois plus retardé par cet endroit, 
qu’il n’efi: accéléré par l’autre. 

D. Qu’eft-ce que l’Abordage ? Ce que 

R. C’eft l’approche & le choc de deux F,’®? 
VaiïTeaux ennemis , qui fe joignent & s’ar- ' Abot(U ' 
rambent par des Grapins à main & des 8 
Amarres , pour difputer à qui le Bord de- 
meurera. 

Le Grapin eft une Ancre à quatre bras , Grapins 
telle que celle des Galères & des Vaifieaux^ ont on f * 
de bas bords. Les Grapins à main font gÏl ^ - 
faits comme ces fortes d’Ancres. Dans un ge . 
Combat naval les Grapins à main fervent 
pour l’Abordage, & quand on veut fe jet- 
ter fur le Pont du VaiiTeau qu’on infulte. 

Tome VII. Part. I, S ks 
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386 Divers Probl. Conc. la Marine. 
les Matelots qui le doivent accrocher fe 
mettent avec des Grapins fur les Haubans 
& fur le- Beaupré, fouvent même fur les 
Ecotards, & dès que le Grapin a faiü quel- 
' " • que cordage ou le plat-bord du Bâtiment 
ennemi, on vire au Çabeflan, pour tirer 
une corde, amarrée au Grapin , & faire ap- 
procher les deux Vaiffeaux. Les Grapins 
de Brûlot font des Grapins qui ont des cro- 
chets au lieu de pattes, On les met au bout 
du Mât de Beaupré & des Vergues des Bru- 
’ < . lots , pour accrocher le Navire qu’on veut ■ 

brûler (a). • 

tes On appelle Amarres les Cables & les Cor- 

Anuries. dages , qui font employés à attacher & fai- 
fir quelque chofe. 

• t » 

(a) Voyez ci-defTus *24 la annicie de fe . 
(civil des Biulots. 

“ * * r / 
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CHAPITRE XX. 


De la ■ Bouffole , du Compas de Variation 
â? du Compas de Route , avec l'bijloi - 
re de cette découverte. De la Déclinai - 
fon & de VInclinaifon de l' Aiguille ai- 
mantée. De la manière de faire cette 
Aiguille. Des moyens de trouver les 
Déclinaifons de l'Aiguille. De lama . 
nière de connaître en Mer les routes 
qu'on a faites „ comment on évite les 

erreurs cauf éespar lavariation du Com- 
pas. De la Rofe des Vents. Comment 
on trouve la Latitude & la Longitude 
fur Mer. Moyen d'eftimer la quantité 
de chemin qu'on a fait en Mer. De la 
Dérive d'un Vaiffeau. Des différentes 
fortes de Cartes marines. Des Rumbs 
de Vent. Du Compas équinoxial. Du 
Nociurnable. Du Quart de Nouante . 
De l' Arbalète ou Bâton de Jacob. De 
l'Arbalète à Glace ou à Miroir. Du 
Compas de Proportion. Du Gruau, de 
la Grue du Cabre. - 


D. /'■\U’eft-ce que "la BoufTole? , Cs T je 

. X. R - C’eftuneBoitedebois, ou de J U 

cuivre, contenant fur un Pivot la Roiedes pianchi 
Vents, avec une Aiguille aimantée, cou-XLViir. 
verte d’un verre, & renfermée dans une Fi ff- 22 < î* 
Autre Boite , qui foutient un ou deux Cer- 
cles de cuivre ou de laiton, appellésBnlan- 
• S z ciers , 
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388 D* U Boussole- 
ciers, qui fervent à tenir la Bouflole dans 
une fituation toujours parallèle à l’horizon. 
Compas Lorfque la Bouflole eft faite pour obfer- 
de varia- ver la variation de l’Aiman , on la nomme 


*»on. Compas de Variation. 

Fig- *• Lorfque la Bouflole eft faite Amplement 
de Route, pour naviger, on l’appelle Compas de 
fig î. lloutë. , 

1 •Aiguille L’Aiguille aimantée eft une Aiguille de 
aimantée, bon fer ou d’acier, touchée d’une Pierre 
d’Aiman, & qui, par une de fes extrémi- 
tés, montre le Midi, & par l’autre indique 
le Septentrion, lorfqu’elle a ceffé de fe 


mouvoir. 

' Hiftoire D. Comment s’eft faite rette découver, 
de cette. te g ut ,i e pour la Navigation? 
découver. ’ R Les Anciens connoifloient plufleurs 
“* propriétés de l’Aiman (a), & fur-tout celle 
d’attirer le fer. Mais jufqu’au onzième fiè- 
cle, ou même jufqu’au commencement du 
douzième, perfonne n’a connu quel’ A iman 
rufpendu , ou nageant fur l’eau , par le 
moyen d’un liège, tourne .toujours un de 
fes côtés, & toujours le même côté vers 
le Nord. Celui même, qui fit cette admi- 
rable découverte , n’en comprit ni l’impor- 


tance ni l’uiage. t 

Quelques curieux ayant fait nager dans 
un vafe plein d’eau un morceau de fer &un 
Aiman pofés fur desfupports de liège, pour 
les laifier agir l’un vers l’autre fans obfta- 
cle, remarquèrent que quand le morceau 

de 


(a) j’ai traité de l’Aiman dam mes Elément 
de la Philofophie moderne , T'orne 11 , Cbap . LXXII, 
paie g ij, & j'y ait fait voit, page 839 6* /« iv - 
«me les expériences de cette Pietre les plus cimen- 
tes étoient connues des Anciens. 


Digitized by GoogltS 



£ï AUTRES Itf$TRUMEN$. . 38^ 

de fer avoit été frotté contre l’Aiman, ce 
fer avoit auffi la vertu de fe tourner vers 
le Nord, & d’attirer comme l’Aiman des 
aiguilles & des paillettes de fer. D’expé- 
rience en expérience ils vinrent jufqu’à 
coucher une Aiguille aimantée fur deux 
brins de paille pofés fur l’eau , & à remar- 
quer que cette Aiguille tournoit invariable- 
ment fa pointe vers le Nord. 

Un des prémiers ufages qu’on *fit de cette 
nouvelle découverte, fut d’en impofer aux 
Amples par des apparences de magie. Par 
exemple, un petit Cigne d’émail creux, 
nageant par ce moyen fur l’eau d’un vafe 
où on le.pofoit, & portant à fon bec un 
Lézard ou un Serpenteau de fer, ne man- 
quoit pas de courir après un morceau de 
pain qu’on lui préfentoit au bout d’un cou- 
teau, il fuivoit fidèlement les allées & ve- 
nues du couteau, & jettoit dans l’étonne- 
ment tous les fpe&ateurs, qui ignoroient 
que le couteau eût aquis la propriété d’at- 
tirer le fer par TattouchemenC de l’Aiman. 
Le prétendu Magicien achevoit de con- 
vaincre l’AfTemblée de fon- pouvoir , en 
commandant à une Aiguille couchée à fleur 
d’eau, de détourner fa pointe de l’Orient 
ou du Midi r & de l’amener vers tel point 
du monde, vers l’Etoile Polaire,, ce qui 
étoit exécuté fur le champ; 

On fe trouva bientôt fur la route qui con- 
duisit à la grande découverte. Nous igno- 
rons le nom de ceux qui appliquèrent cea 
expériences aux befoins de la Navigation, 
Mais Guyot de Provins, Poète du douziè- 
me fiècle , qui fe trouva à la Cour de 
l’Empereur Frédéric tenue à Mayence en 
Ii8i> nous apprend que les Pilotes Frai> 

S 3 Çpi* 
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eois faifoient ufage d’une Aiguille aimantée* 
©u frottée à une Pierre d’Aiman , qu’ils 
nommoient la Marinette (a) , parce que cet- 
te Pierre gliffée plufieurs fois d’un même 
fens, & par un même côté, fur une Ai- 
guille de fer, communiquoit à celle-ci la 
vertu de fe tourner vers l’Etoile Polaire : ce 
qui régloit les Mariniers dans les tems né- 
buleux. 

Peu de fems après un Ouvrier intelligent 
s’avifa de fufpendre fur un Pivot, ou fur 
une pointe immobile, le jufte milieu d’une 
Aiguille aimantée, afin que fe balançant en. 
liberté, elle fuivît l’attrait qui la ramène 
vers le Pôle. . - 

Un autre enfin , dans le quatorzième fie- 
de, conçut le deffein de charger cette Ai- 
guille d’un petit Cercle de carton fort lé- 
ger, où il avoit tracé les quatre Points car- 
dinaux : accompagnés des traits des princi- 
paux Vents : le, tout divifé par les 360 de- 
grés de l’horizon. Cette petite Machine 
légèrement fufpendue dans une Boite , qui 
étoit fufpendue elle-même à peu près com- 
me la Lampe des Mariniers , répondit par- 
faitement aux efpérances de l’inventeur, 
parce qu’en dirigeant vers le Nord laFleur- 
de-lis, qui marquoit le Nord, elle tenoit 
tous les autres points de la Rofe correfpon- 
dans à ceux du Monde, qu’ils défignoient; 
le Vaifleau avoit beau changer de fituation, 
l’Aiman toujours fidèle à revenir au Nord,, 
inontroit toujours par les points de, la figu- 
re tracée, le côté où l’on tendoit, & le» 
vents dont on avoit à fè défendre. 

Comme 

(a) J’ai cité le* Vers dé cet Auteur dans mes 
EUmtns de Pbyfiqucy, page 
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Comme plufieurs ont eu part à ces décou- A qui Pon 
vertes, on ne fait guère à qui l’on eft re* attribue 
devable de l’invention de laBoufioIe. Quel-^ 1 ”^”* , 
ques-uns prétendent qu’elle a été apportée Bodlblc. * 
de la Chine par Marco Paolo l'an 1260. 

Mais, comme encore aujourdhui on n’em- 
ployé l’Aiguille aimantée à la Chine qu’en 
la faifant nager fur un fuport de liège, com- 
me on faifoit autrefois en Europe, on peut . 
croire que Marco Paolo , ou d’autres Ve- 
nitiens qui alloient aux Indes & à la Chine 
par la Mer Rou^e, ont fait connoître dès 
le treizième fiècle jufqu’au fond de l’Àfie ’ 
cette expérience importante , dont différons 
Pilotes ont enfuite perfectionné l’ufage. - . 

D’autres fixent l’invention de la Bouffole 
à l’an 1300 ou 1302, & l’attribuent à Fla- 
vio Gioia, qui conftruifit à Melphi près de 
Salerne, dans le Royaume de Naples,, la 
prémière Bouffole qulait paru. . . 

Les François, qui s’attribuent auflî cette 
découverte, allèguent en leur faveur qu’on 
trouve chez eux, dès le douzième fiècle, 
î’ufage de l’Aiguille aimantée pour régler la 
Navigation. Ils ajoutent gue, fi l’on met 
par- tout une Fleur-de lis pour iharquer le 
Nord , foit dans le Carton mobile dont les 
Mariniers chargent l’Aiguille, foit dans Ja 
Rofe des Vents qu’on attache fous le Pivot 
de l’Aiman au fond des Bouffoles fédentai- 
res , c’eft parce que toutes les Nations ont 
.copié les premières Bouffoles qui font for- 
ties des mains de » quelque Ouvrier Fraii- 
.çois. 

Les Anglois s’attribuent, finon la décou- 
verte même, au moins l’honneur de l’avoir 
•perfectionnée, par la façon de fufpendre 
la Boite où eft l’Aiguille aimantée. Ils di- 

i S 4 * fent ♦ 
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352 D t la Boussole 
fent que tous les Peuples ont reçu d’eux les 
' noms que porte la Bouffole, en recevant 
d’eux la Bouflole même amenée à une for- 
me commode ; qu’on la nomme Compas de 
Mer , ou Cercle des gens de Mer , des deux 
mots Anglois, Mariniers , Crnpajf , & que 
de leur mot 5ml, qui veut dire petite m 
Boite, les Italiens ont fait leur BoJJola. 

Mouve. D. L’Aiguille aimantée, outre la proprié- 
té™ de qu’elle a de tourner une de fes extrémi- 
fon'&dq'n tés vers le Midi, & l’autre vers le Nord ou 
ciinaifon* 1 Septentrion, n’a-t-ellepas encore d’autres 
de l’Ai- diredtions? 

guilie ai- h. Elle a de plus deux autres mouve- 
® aant * e * mens , l’un de Dédinaifon , par lequel elle 
s’écarte de quelques degrés de la vraie Li- 
gne Méridienne, ou de l’Ombre du Soleil 
à Midi ; l’autre d’Inclinaifon , par lequel 
elle baille vers la Terre fa pointe fepten- 
trionale, comme fi cette pointe étoit plus 
lourde étant aimantée, ce qui oblige à 
charger un peu l’extrémité méridionale de 
l’Aiguille pour la tenir pofée horizontale- 
ment , & dans un parfait équilibre. 

■variation B). Cette Aiguille n’efl-elle pas fujette à 
ds cette variation (a)? 

æ. On a remarqué qu’il eft peu d’endroits 
où elle ne foit fujette a variation. Elle ne 
décline pas également par-tout, & dans le 
même lieu elle a des variations différentes 
en différens tems. Outre cela, dans quel- 
ques-uns elle décline vers l’Orient, & dans 
d autres vers le Couchant (b). . 

D. 

(a) On appelle Variation ou Décllnaifon de 
l'Aiguille aimantée , l’Angle qu’elle fait e'tant 
librement fufpendue fut fon Pivot avec la Ligne 
JHéridienUÉ fur un plan horizontal. 

, lb) On tiouvexa dans mes Elément de Phyft- 

V**b 
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1 - D. Quels avantages retire-t-on de la côn. 1 7fage & 

• floiflance des dire&ions de la BoufTole? avantages 4 

R . C’eft: cette connoiflance qui mene les^ ,aE ^*‘ 
, Pilotes d’un bout de la Terre à l’autre. U- ° lc *' 

• ne Bouflble , qui ne coûte qu’un écu , fait 

i i arriver heureufement dans nos Ports les 

, *• produ&ions des quatre parties du Monde* 

G’eft de cette belle invention, conduite au< 
point où elle arriva au quatorzième fiècle*. 

. i qu’on peut dater le renouvellement de là' 
Géographie, du Commerce, de l’HiftoirC 
! naturelle, & de la véritable Phyfique. 

5 D . Comment fait*on une AlguiHe ai- Mhn&re' 

mantée? . défaire ^ 

R. Faites forger & limer une Aiguille de 
bon acier, qui foit plutôt plus longue que ^e* 11 ** 1 * 

I . trop courte ( 0 ). On doit aufii la faire min- 
ce, parce qu’elle en fera plus légère. Oiï 
là fera aum toute maflîve fans la percer 
d’aucuns trous , fous prétexte d’ornemens *. , . 

1 . car ils empêcheroient le libre p adage de la 1 
matière magnétique, & diminueroient par 
conféquent fa vertu. Il faut adapter au 
centre de gravité de l’Aiguille, qui doir 
être percée dans cet endroit-là, un Chapiteau 
1 de laiton, creux, en forme de cône conca- 
ve, pour recevoir le Pivot fur lequel il piaf- 
fe être pofé,. & fe mouvoir librement: 

Quel- 

<• 

, page U* t une Table de Ia'Déclinaifoir « 
de l'Aiguille aimantée à» Paris ^ tant à l'Orientr 
qu'à l'Occident. 

(a) Les longues indiquent beaucoup mieux les 
Btumbs marqués fur le plan fur lequel elles fonr 
liifpendues ; elles ne dôivent cependant pas avoir 
plus de fix pouces de*' long , car la péfanteu* 
pourront être ni obftacle à la; liberté de fon 

J* / • 

• S 5 
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Quelques-uns font la pointe du Pivot avec; 
de Parier ,, afin qu’il siufe moins par le frot- 
tement , & qu’on puifie lui faire une pointe- 
plus aiguifée & plu* menue.: Le côté de 
l'Aiguille, qui doit tourner vers le Nord * 
doit être pour notre hémifphèreunpeuplus 
léger que l’autre, fi l’on veut qu’elle foit. 
dans un véritable équilibre. JL’Âiguille é- 
tantrainfi adaptée à fon Chapiteau, qu’on- 
appelle aufli Chapelle ou Chape, on lui 
communiquera la propriété de tourner une. 
de fes pointes vers le Sud , & l’autre vers- 
le Nord, en la paflant fur une Pierre d’Ai- 
man de la manière fuivante. 

Après qu’on aura connu les Pôles de Ia< 
Pierre d’Aiman* on prendra l’Aiguille d’une' 
main par une de fes pointes; fi on la tient' 
par celle qui doit fe diriger vers le Sud ,, 
qui efl: communément celle qui efl faite, 
comme un fer de flèche , on la pofera ho- 
rizontalement fur le côté de l’Aiman qui ; 
fé dirige vers le Nord,. & en l’appuiant un- 
peu on là fera glifler doucement du milieu*, 
vers l’extrémité. .Si on touche l’Aiguille 
plufieurs fois, on recommencera comme à. 
la prémière; car fi on la touchoit dans un- 
fens contraire, elle perdroit à la fécondé 
fois la propriété qu’elle auroit aquife la; 
prémière; & quand la pointe de l’Aiguille 
qu’qn touche fera au bout de la Pierre* 
d’Aiman,. il me faut plus la retirer droit à: 
foi, & la raporter dans la même direftion* 
fur la pierre; mais il faut la bai fier & la», 
relever en faifant un arc avec la main, afin’ 
que la vertu y refie mieux imprimée.. C’eflt 
la pointe dernièrement touchée qui con- 
trarie la vertm. II. faut' toujours l’appliquer* 
au Pôle de la. Pierre qui fe tourne vers- 

1 *; 
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le Nord, pour lui donner à elle-même la 
propriété de fe tourner vers le Sud. 

En aimantant l’Aiguille, on lui fait per- 
dre quelquefois fon équilibre, en rendant 
«ne de fes extrémités plus pefante que l’au- 
tre. Pour remédier à cet inconvénient j il 
faut limer un peu la pointe qui paroît péfer 
davantage , & la repaflër fur l’Aiman , fi 
elle fe trouvoit avoir perdu un peu de fa 
vertu. Quand j’ai dit qu’on touchoit l’Ai- 
guille fur la Pierre d’Aiman, cela doit s’en- 
tendre aufîi de fon armure; car elle produit 
le même effet. . 

On ajufte ordinairement une de ces Ai- - 
guilles aimantées dans le pied qui foutient 
les Globes célefles & terreftres , afin de 
pouvoir les diriger comme il faut vers les- 
Pôles du Monde. Ce qui efl très nécellaire 
* dans un nombre de cas, où l’on fe trouve 
obligé d’en faire ufage.- - 

Quand on veut faire une BoufTole pour Quelle dôir 
s’en fervir à la Navigatjpn, il ne faut pas être i*Ai. , 
prendre une Aiguille telle que celle quig* 1 ' 1 ^ de- 
vient d’être décrite , parce qu’elle feroitj ie 
trop mobile & trop vive pour un VaifTeau £ IC 
qui eft dans une perpétuelle agitation, &Naviga. 
que d’ailleurs elle ne feroit pas afTez fortetion. 
pour porter & diriger ce cercle de carton 
qui contient la Rofe des veets. On lui en 
fubflitue une à laquelle on donne la figure 
d’un Lofange, fur laquelle on colle la Rofe 
des Vent?. 

Lorfqu’on remarque qu’une des extrémi- * 
tés perd l’équilibre, on ajoute tant foit peu 
de dre d’Efpagne à la partie plus légère, 
jufqu’à ce quelle n’ait pas plus d’inclinaifon 
que l’autre. De quelque manière qu’on 
Mê les Itouübles, il ne faut jamais coller 
S <S 1 Ai. 
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: l'Aiguille à la Rofe des Vents, parce que* 
là colle lui fait contracter une rouille qui 
porte préjudice à fa vertu ,* mais on les at- 
tache avec un peu de fil de laiton ou avec 
des petits clous de cuivre. - Lorfqu’on a 
mis l’Aiguille avec la Rofe des vents fur 
fon Pivot, on couvre le tout d’un verre 
qui doit couvrir exactement & s’enchafler 
dans la Boite, afin que l’air & l’agitation du 
vent ne dérangent point le mouvement de 
l’Aiguille. C’eft pour cela qu’on cimente 
communément les bords du verre fur les 
• parois de la Boite. On doit avoir grand 

foin de ne point mettre d’autre fer dans la 
conftruCtion des BoufToles , que celui de 
l’Aiguille & de la* feule pointe du Pivot *, 
parce que le fer attire RAiman , & que l’Ai- 
guille le tournerait alors du côté de ce fer, 
plutôt que vers le Pôle où elle devroit fe 
diriger.. 

tommtnt D. Cômment trouve -t- on les Varia- 
on tiouve tions ou Déclinaisons de l’Aiguille aiman* 

iés Varia* t^e?- 

Bédinai- l’Aiguille aimantée ftir un Pr- 

fans de vot élevé perpendiculairement fur la Ligne 
l'Aiguille'- méridienne. * Menez une Ligne droite pa* 
aimantée, rallèle & directement fous l’Aiguille même; 
fi cette Ligne n’eit pas la même que la 
; Méridienne, mefurez l’Angle qu’elles for- 
ment, ce fera l’Angle de Déclinaifon, & 
là Variation de l’Aiguille aimantée fera 
d’autant de degrés que l’Angle en con* 
tiendra. 

Voici une autre manière de trouver ces 
Variations. Approchez de la Bouflole un 

1 )Iomb fufpendu â .un fiP, jufqu’à ce que 
Nombre du fil pafle par le centre de la Rofe 
des : Vents* . Obfervez avec la dernière at* 

teur " 


r 
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tention le Rumb que l’ombre du fil tou- 
che , lorfqu’elle eft la plus petite , parce 
qu’il eft alors Midi , & que cette ombre 
couvre la Méridienne ;& par-là il vous fera 
très aifé de connoître & mefurer l’Angle de 
Variation de PAiguillé. 

D.Enquoile Compas de Variation dif- En quoi le 
Cère-t-il des autres Compas ou Boufloles? Compas de 
i R. 11 n’en diffère qu’en ce que les degrés difiFèrodc» 

du Cercle font marqués autour de la Rofe, autres 
& qu’on fait deux petites fenêtres vitrées Compas ot». 
vis-à-vis l’une de l’autre aux deux côtés Bouflole*, 
de la Boite , avec un fil placé perpendicu- 
i lairement au milieu de l’une & de l’autre en F j g> 
dedans la vitre, & un autre fil qui traverfe 
, la Boite d’une fenêtre à l’autre, paflant par 
deflus le centre de la Rofe ; deforte que 
lorfqu’on regarde un Aftre par ces deux fe» 

: nêtres vitrées, le fil qui traverfe la Rofe 

repréfente le rayon de l’Aftre. Si , par 
exemple , un Aftre eft au Sud, en le re- 
gardant par les deux fenêtres de la Boite, 
le fil qui va de l’une à l’autre repréfentera 
la Ligne qui va du Nord au Sud , & ainfi 
des autres Rumbs de Vent. On fe fert 
plus ordinairement du Soleil que de tout 
autre Aftre, pour obferver la Variation du 
i Compas. 

. D. Comment trouve-t-on la Variation ou Môyende- 

: Déclinaifon du. Compas par la Ligne Mé- trouver la 

i ridienne? P* c K nai ' 

R. Pofez le Compas fur la Ligne Méri-[? “ s 
dienne; fi la Ligne ou Rumb- de VentNord par laLi* 
s & Sud de la Rofe du Compas s’arrête fur gneAttri*- 

la Méridienne, il n’y aura point de Varia-“ icn *e. 
tion ; mais fi la Fleur-de-lis de la Rofe s’é- 
» carte de cette Ligne Méridienne de qiîel- 
• que côté. Nord -eft ou Nord-oueft,. iliy 

S 7 aura. 
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aura autant de degrés de Variation de I’unr 
de ces côtés , qu’il s’en trouvera dans 
l’angle formé par la Méridienne, & la Li- 
gne ou Rumb de Vent Nord & Sud de la 
Rofe. 

Et par la D. Comment trouve-t-on la Variation 
fcauteur ou i a Déclinaifon du Compas par la Hauteur 
méridien. Méridienne d’un Afire. 

SÛT R. Regardez l’Aftre par les fils des deux 
petites fenêtres du Compas , au moment 
t > -que cet Aftre pafie au Méridien. Si la 
•* - Fleur-de-lis de la Rofe fe trouve alors fous- 
le fil qui traverfe la Boite d’une fenêtre 
à l’autre , ou fous fon ombre , il n’y aura 
point de Variation; mais fi la Fleur-de-lis- 
s’en écarte de quelque côté , il y aura au- 
tant de degrés de Variation de ce côté-là,, 
qu’il y en aura dans l’angle qu’elle formera 
en s’en écartant; 

• Lorfque la Fleur-dedis «s’écarte de la Mé* 
ridienne ou Ligne Nord & Sud, & qu’elle 
prend vers l’Oueft, on dit que la Varia- 
tion eft du côté Nordoueft, ou Ample- 
ment que l’Aiguille nord-ouefte; & quand 
elle s’en écarte du côté de l’Eft, on dit 
que la Variation efi vers Nord efi , ou que 
l’Aiguille nord- elle. - . 

Utilité de D. Eft-il fort important de connoître la 
la connoif- Variation de l’Aiguille aimantée, quand on- 
fance dela vea(: s > en f erv { r p 0ur j a Navigation? 

de” AU* ^ Si l’on manque d’avoir égard à cette 

cuille pour Variation, faute de la connoître ou autre- 
la Naviga-ment, l’on fait des erreurs en fuivant la. 
t ioa Bouflole, & ces erreurs font égalés à la: 

quantité de la Variation. Il elt donc ab- 
folument nécefiaire de connoître exaéte- 
mtnt cette Variation , pour reconnoître ce* 
«rreurs quand on les a faites,. ou pour les- 
i évite* 
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Iviter dans les routes qu’on fe propofe dè 
faire. ' 

D. Comment reconnoit-on les routes Moyen de 
qu’on a faites en fe fervant d’un Compas leconnoi* 
qui a de la Variation? ' ■* s tie les roi* 

• R. Si l’on a couru fur quelques Rumbs^l^W 

de vent de la partie de l’Eft avec un Com- * 

pas qui nord-efte, les routes prendront au- 
tant de degrés vers le Sud en s’éloignant 

du Nord, qu’il ft aura de degrés de Varia- 
tion Nord-eft; & fi l’on a couru dans la 
partie de i’Oueft avec le Compas qui nord- 
efte , les routes prendront autant de degrés 
vers le Nord en s’éloignant du Sud, qu’il 
y a de Variation Nord-eft. Mais fi la Va* 
riation du Compas étoit Nord-oueft, les* 
erreurs que l’on auroit commifes dans les 
routes feroient toutes au contraire. . 

D . De quelle manière evite-t-on les er- Comment: 
reurs que pourroit caufer la Variation du? n évite 

Compas? ■ - • ■ Murées"*- 

- R. Si l’on veut courir dans quelques i a varia- 
Rumbs de vent de la partie de l’Eft avec tion. du, 
un Compas qui Nord-efte, Ii faut prendre Compas, 
autant de degrés vers le Nord, en s’éloig- 
nant du Sud* qu’il y a de Variation Nord- 
eft; & fi l’on veut courir dans la partie de*. 
l’Oueft, avec le Compas qui nord-efte, on 
prendra autant de degrés vers le Sud, en* , 
s’éloignant du Nord,vqu’il y a de Variation 
Nord-eft. Mais fi la Variation eft Nord- 
oueft , on fera tout le contraire de ce qui 
vient d’être dit; » ^ 

• D. Qu’eft-ce que la Rofe des Vents? . Ro ^, 

R . C’eft un Cercle, ou une figure plane, des Vents». 

qui repréfente 32 Vents, par des lignes me- 
nées du centre à la circonférence , ce qui 
a. quelque raport à. la figure d’une Rofe, 

Dans, 
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Dans les Navigations de long cours on fié 
fert ordinairement d’une Rofe qui marque 
64 Vents' (fl).- 

Comment D. Comment! trouve-t-on la Latitude 
on trouvé fur Mer? 

la Latitude fl. Comme la Latitude fur Mer n eft au- 
fct Mer. tte cho f e que la diftance qui fe trouve de- 
puis un lieu donné fur la Mer jufqu’à l’E- 
quateur, & qu’elle eft par conféquent éga- 
le à l’élévation du Pôle; on trouve la Lati- 
tude fur Mer, par la même méthode qu’on 
la trouve fur terre. Il eft fort à propos 

K our la trouver fur Mer, de conclure l’é- 
Ivation du Pôle des obfervations que l’on 
-fait fur la hauteur méridienne du Soleil ou 
d’une Etoile. Les Pilotes préfèrent ordi- 
nairement l’Etoile Polaire à toutes les au- 
tres , parce qu’iL eft confiant qu’elle eft 
dans le Méridien, fi un fil à plomb qu’on 
mettroit devant l’œil coupe en même tems 
l’Etoile polaire, & celle qu’on apperçoitau 
bout de la queue de la grande Ourfe, avec 
l’étoile qui eft fur la cuifle de Cafiiopée; 
car fi celle de la grande Ourfe eft au-deflus 
du Pôle, & celle de Cafiiopée au deflous» 
l’Etoile Polaire fera pour lors fous le Pôle, 
& au contraire l’Etoile Polaire fera au- 
dcflus, fi celle de Cafiiopée s’y trouve aufli 
en même tems que celle de la grande Ourfe 
fera apperçue au -deflous; & comme on 
connoit la difiance qu’il y a de l’Etoile Po^ 
laire au Pôle, on connoit aufli par confé- 
quent l’élévation du Pôle, ou, ce qui eft la 
même chofe, la Latitude. D. 

(a) Voyez Tome I, Chapitre XtX, page 2 ra- 
de ret Ouvrage , où l’on trouve les principaux 
Vents, avec la figure tl’une R°ft ou Botflolepiur 
ki Ftntu , - . 
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Z>. De quelle manière eftime-t- on auComment 

jufte la quantité de chemin qu’on a fait en°n eftime 
Mer? la quantité 

R. Divifez une corde ou ligne menue &qa»on a* 1 * 
fine par toifes, de 6 en 6 , que vous mar-/ a i t en 
querez par des nœuds; & après avoir atta- Mer* 
ché à un de fes bouts , un morceau de bois 
de 8 à 10 pouces de long appellé Lok, 
taillé comme une petite Barque , & garni 
dans fon fond avec du plomb pour lui fer- 
vir de lefte, vous entortillerez cette ligne 
autour d’un cilindre mobile, placé à la pou- 
pe ou à l’arrière du Vaîfleau, & jetterez 
enfuite le Lok à la Mer par cette même 
Poupe. 

Le Lok jetté, filez de la ligne jufqu’à ce 
que le Lok foit hors du remoux du Navi- 
re, & commencez alors à compter les toifes 
de la ligne qu’il faut continuer à filer, juf- 
qu’à ce qu’un Sablier ou Clepfydre d’une 
demi -minute, & que vous aurez tourné 
en commençant à compter, foit tout à-fait. , 
paflTé. Multipliez par 120 le nombre des 
toifes de la ligne ou corde qui fe font dé- - 

vidées pendant l’intervalle de cette demi-mi- .• • ; 

nute , vous connoitrez alors la quantité de 
chemin que vous aurez fait pendant une 
heure. 

On pourra recommencer l’opération tou- 
tes les fois qu’on aura remarqué quelques 
changemens dans la vitefFe de la courfe du 
Vaîfleau, & l’on pourra par ce moyen faire 
l’eftime du chemin & du tems qu’on aura 
employé à courir une telle ou telle di (lan- 
ce. Si, par exemple, l’on file fix toifes' 
de la ligne pendant une demi -minute, le 
Navire fait un quart de lieue par heure; fi 
l’on en file 24, on fait une lieue par heure* 

fi 
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fi on en file 48, on fait deux lieues, &c„ 

Les Pilotes Anglois fe fervent plus com- 
munément de cette méthode que ceux des 
autres Nations; mais pour éviter le calcul, 
ils marquent & divifent la corde ou ligne 
de manière que le nombre des nœuds qui 
fe dévident font connoître la quantité de 
chemin qu’ils ont fait pendant un teins 
donné. Mais cette méthode ell peu fûre & 
fujette à erreur. . 

On peut marquer les fécondés pour régler 
les horloges, en faifant un Pendule com- 
pofé d’une baie de moufquet , attachée à 
un fil de 36 pouces, 8 lignes \ de long, à 
prendre depuis le centre de la baie jufqu’au 
point où l’on tient le fil attaché. Ce Pen- 
dule étant en mouvement, chaque vibra- 
tion, c’eft-à-dire, chaque allée & chaque 
venue prife féparément, fera d’une fécondé 
de tems. Ainfi 30 vibrations vaudront, 
une demi -minute, ou 30 fécondés de tems. 

D. Comment trouve - 1- on la Longitude 
fur Mer? 

• R. Si l’on pouvoit donner aux Horloges- 
À pendule la perfeftion qu’il faudroit , pour 
n’être point fujettes aux inconvéniens que 
le mouvement & l’agitation d’un Vaifleau 
peuvent leur caufer, on trouveroit fûre- 
mertt les Longitudes par leur moyen. Auflî 
Tycho - Brahé avoit-il inventé un Clepfjr- 
dre de vif argent, que Dulac recommande 
beaucoup aux Pilotes; mais Tycho lui-mê- 
me reconnut le peu de fond qu’on pouvoit 
faire fur cette machine quand il s’agifioit 
d’Aftronomie. . 

La connoifTance parfaite des Phafes de I» 
Lune feroit d’un grand fecours pour avoir 
les diftances des Méridiens, & par confé- 

quent 
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quent les longitudes fur Mer. Mais jus- 
qu’ici il n’a pas été poflible d’en avoir une 
connoiffance allez exacte , pour s’en fervir 
à cet ufage. 

Quelques-uns ont travaillé à faire la dé- 
couverte des Longitudes de la Mer par la 
Variation de l’Aiguille aimantée, & n’ont 
encore pu réuflir. D’autres (a) en ont vou- 
lu prouver l’impoflibilité par des raifonne- 
mens que l’expérience d’un Méchanicien 
(b) de nos jours dément actuellement. 11 
eft à fouhaiter .qu’il donne toute fon atten- 
tion pour rendre fa machine aulli parfaite 
qu’on la déliré. 

, Mrs. Ditton & Whilton ont imaginé un 
•nouveau moyen pour trouver ces Longitu- 
.des. Ils confeillent d’arrêter quelques Vaif- 
feaux d’efpace en efpace , & que dans cha- 
que Vaiffeau ainlî fixé on jette une bombe 
perpendiculairement à l’aide d’un Mortier,, 
précif&nent à minuit, de manière qu’elle 
monte à la hauteur de 6440 pieds d’Afi- 
'-gleterre , & qu’elle retombe dans le même 
endroit. Si l’on obferve du Vaiffeau la 
Bombe , lorfqu’elle monte , on trouvera fur 
-le champ là différence qui fe trouve entre- 
le Méridien du Navire & te Méridien dans 
le plan duquel la Bombe monte ; & fi l’oh 
marque fur les Cartes hydrographiques 
les lieux où on a jetté les Bombes , & qu’ï 
l’aide du Compas on remarque les Plages 
d’où l’on a vu briller la lumière * pour pou- 
voir les reconnottre fur la Carte, il fera 
aifé de trouver la Longitude de la Mer. 

Quelques-uns voudroient qu’on fondât 

ces 


. t, 


(a) Mr. Bernoulli. 
O) Mr. Magny» 
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ces obfervations fur la durée du tems qaf 
s’écoule depuis rinftant où Ton apperçoit 
la lumière au Mortier , jufqu’à celui où le 
bruit fe fait entendre des autres Vaiffeaux, 
-ou que Ton mefure l’angle fous lequel on 
. voit la bombe dans fa plus grande éléva- 
tion. Mais comme toutes ces méthodes 
ne fatisfont point aux vaux des Marins, ils 
ont coutume de réfoudre le Problème de 
la manière fuivante. Ils e (liment le che- 
min qu’ils ont fait depuis le lieu d’où ils 
■ font partis. Ils obfervent la Latitude du 
lieu où ils font arrivés , afin d’avoir le 
changement de Latitude de tout le chemin. 
Ils cherchent enfin le côté mécodynamique, 

3 u’ils peuvent trouver par l’angle de Loxo- 
romie , à l’aide du changement connu des 
Latitudes. 

Qu’eft • ce que la Dérive d’un Vaif- 

C’eft le changement de direftion de 
d’un Vaif-fa courfe, quand leVent le prenant par 
feau. c ôté , le fait avancer fur un autre air 
de Vent que celui auquel il préfente la 
proue. ; „ 

La Dérive n’efl pas grande, lorfque l’an- 
gle d’incidence que le Vent fait avec le 
VaiiTeau eft du côté de la Poupe ou de l’ar- 
rière; mais quand cet angle d’incidence eft 
du côté de l’avant du VaiiTeau, la Dérive 
eft plus confidérabte. L’angle au plus près 
. du Vent, qui eft ordinairement de 6 quarts 
de Vent , donne environ un quart de Vent 
de Dérive , lorfqu’on a les quatre voiles 
majores & que la Mer eft belle; mais l’on 
a davantage de Dérive lorfqu’on n’a que 
les baffes Voiles. L’angle de la Dérive d’un 
VaiiTeau eft le même que l’angle que fait 


c^ftqSelafeaU? 
Dérive ü. 
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fa trace derrière lui , avec fa Quille que 
l’on conçoit prolongée ; cet angle fe mefure 
facilement avec un Compas de route. Plus 
les Vaiflfeaux font fabriqués à plates Varan- 
gues , plus ils ont de Dérive. 

D, Qu’eft-ce que les Cartes hydrogra- Cartes hy» 
phiques ou marines, & qu’y a-t-il à obfer- drogtaphi- 
ver fur ces Cartes ? - *l ue ? 0,1 

R. Ces Carres font une projeétion de marines * 
quelques parties de la Mer fur un Plan , 
afin de s’en fervir pour la Navigation. 

Quelques-uns prétendent que Henri, 
fils de Jean , -Roi ae Portugal, a inventé le 
prémier les Cartes Marines. 

- Les Pilotes fe fervent de deux fortes de Deux for- 
Cartes dans la Marine, favoir des Cartes de co- 
piâtes , & des Cartes réduites. tcs miri - 

Les Cartes plates font celles fur lesquel- 
les les Méridiens & les Parallèles font ré- •> 
préfentés par des lignes droites parallèles 1 ^ 
entr’elles. Comme tous les Méridiens fe 
réunifient & vont aboutir aux Pôles , c’eft 
fort mal à propos qu’on les repréfente fur 
des grandes Cartes par des Parallèles. Les 
Cartes plates repréfentent les degrés de cha- 
que Parallèle égaux aux degrés de l’Equa- 
teur , & marquent par conféquent les dis* 

.taneçs des lieux un peu plus grandes qu’el- 
les ne font en effet ; ce qui elt défectueux , 

& contre les principes de Géométrie. Mais 
fi elles font faites pour de petites diltances, 
l’erreur n’eft pas fenfible. 

Les Cartes réduites (a) ou de réduction , Les c 

f°nt réduite». 

(a) Quelques-uns prétendent que Le Vafleur . na- 
tif de oieppe , eft l’inventeur des Cartes redui- 
tes. Mais dès l’an ijs>p cette matière avoir été 
parfaitement bien traitée par Edouard Wrigh, 
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font celles où les Méridens font repréfen- 
tés par des lignes qui tendent toujours de 
plus en plus vers les Pôles , & où les Pa- 
rallèles font marqués par des lignes droites 
& parallèles entr’elles , mais inégales. Elles 
font donc propres à corriger les défauts des 
'■ -i Cartes plates. Mais comme les Parallèles 
doivent couper à angles droits les Méri- 
diens , elles font fautives en ce qu’elles 
repréfentent les Parallèles inclinés vers les 
Méridiens. 

Autre forte On a inventé une autre forte de Cartes 
de Cartes réduites pour corriger ce qu’il y a de dé- 
téduites. feftueux dans celles dont nous venons de 
parler. Les Méridiens y font répréfentés 
parallèles , mais leurs degrés font iné- " 
gaux , & vont toujours en croifiant vers le$ 

* Pôles. 

Cartes II y a encore une autre efpèce dé 
compofées Cartes , qu’on appelle Cartes compofées par 
par les i cs Rumbs ou les diftances (fl). Elle ne 

Riunbs. r epréfentent aucun Méridien ni parallèle ; 

mais feulement les lignes des Rumbs avec 
une échelle des milles. 

D. Qu’efl- 

fïj On appelle Rumb de Vent, une ligne qui 
tepréfente lui le Globe terreftre , fur la Eoulïble, 

2 t fut les Cartes marines , un de* 3 a Vents qui 1 er* 
vent à la conduite d'un Vaiflèau. Ainli le Rumb 

J |ue fuit le Vaiflèau eft conçu comme fa route, 
on cours , fou fillage , fon eau, ou (a trace na- 
vale* Quoiqu’on donne le nom de Rumb à cha- 

3 ue trait ou pointe de Compas, on ne laiflèpas 
e les diftinguer en Rumbs entiers , en demi- 
Rumbs, & en quarts de Rumbs. La divilionla 
plus généralement reçue eft celle qui établit s 
Rumbs entiers, 8 demi- Rumbs. & 16 quarts de 1 
Rumbs, ce qui accomplit lenomnre de 3a Vents* 
défaite que l 1 Horizon eft divifé en 32 parties oïl 
i v poin- 
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D. Qu’eft-ce que le Compas équinoc- Le Com- 
tial? pas équi- 

R. L’ufage de ce Compas eft de faire n ° ai f- 
connoître à quel point eft la Lune. Elevé xxxvil 
fur la fuperficie de la Ligne équinoxiale, ilf iK . ^ 
la partage juftement en parties égales, com- 
me le Comp'as ordinaire plat & dotant fait 
l’Horizon. On voit dant la Figure 4 de la 
Planche XXXVII , le plat de ce Compas. 

Le trait a a, qui pafle au travers , marque 
l’Eflïeu du Monde. Le rond qui eft de- 
vant le Compas doit être marqué des deux 
côtés , tant deffus que deflous , en dedans , 
avec un Compas ordinaire , & au bord « 
extérieur avec deux fois 12 heures; & aux 
deux côtés, qui marquent l’Eft & l’Oueft, 
il doit être îufpendu fur deux bouts de che- 
ville comme un Eflieu , deforte qu’il puiife 
tourner en haut , & que le bas de la flé- 
ché, qui eft fur leQuart de Nonante, puif- 
fe être mis fur toutes les hauteurs du Pôle. 

D. Qu’eft-ce que le Nofturlabe? LeNoÆar- 
R. C’eft un Iuftrument dont fe fervent J? be » °« 
les Mariniers, pour trouver dans toutes les^ ua< i r3 “ 
heures de la nuit combien l’Etoile du Nordj es x t0 *" 
eft plus haute ou plus batte que le Pôle. Planche * 
On le nomme znül Quadrati aux Etoiles , par- xlviii, 
ce qu’il montre de nuit les heures par le &S- ♦* 4 

moyen .. 

# A 

pointes de Compas, dont il y en a toujours quel- 
qu'une qui conduit IeVaifleau, quand il fait rou- 
te, & que le calme celle. La diftance comprife 
entre chaque Rumb entier eft de 4 y degrés-; celle 
du Humb entier , au demi-Rumb , qui lui 
eft le plus proche, eft de ta degrés, 30 minu- 
tes ; 8c colle du Rumb entier au plus proche quart 
du Rumb, eft de 11 degrés, 1 $ minutes; deforte 
qu’il 7 a toujours 11 degrés, ij minutes; entre 
chacun des 11 Rumbs. . 
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' moyen des Etoiles qui ne fe couchent point. 
On fe fert ordinairement des Etoiles de la 
Grande Ourfe dans cet Hémifphère , parce 
qu’elles font plus remarquables que les au- 
..'tres qui font plus proches du PoleduNord; 
mais dans l’autre Hemifphère, ou au delà 
-, de la Ligne , on fe fert de la Croifade, qui 

- eft une Con&ellation compofée de 4 Etoiles 
qu’on diftingue facilement. 

Le Quart £>. A quel Inftrument donne- t-on le nom 

deNonan- de o uart ,j e Nonante ? 

rîanche Æ. Cet Inftrument de Géométrie eft ainfi 
XLix. appellé , à caufe qu’il confifte feulement en 
ïig. 4 un quart de Cercle divifé en 90 degrés. 
Il eft ici coupé en deux Arcs , dont l’un eft 
divifé en 30 , & l’autre en 60 degrés. Cha- 
que Arc eft garni de fa Pinnule, qui eft une 
petite plaque de cuivre élevée perpendicu- 
lairement fur les bords de l’Inftrument , avec 
un petit trou ou une petite fente , par où 
entre la lumière du Soleil & des Etoiles , 
lorfqu’on prend hauteur en Mer. Ainfi 
l’ufage du Quart de Nonante eft^ de pren- 
dre Hauteur de même que l’Arbalète. 
L’Aibalê- D. Qu’eft-ce que l’Arbalète? 
te ouBâtoa R. Cet Inftrument d’Aftronomie , que 
de Jacob. p on nomme auffi Arbaleftrille , Fléché , Ba- 
flanche. ton j e j aco b > Rayon aftronomique , Croix 

VizL géométrique , Verge d’or , eft compofé de 
’ 4 bâtons, ou petites pièces de bois , dont 

il y en a trois appellés Marteaux ou Cur- 
Jeurs , qui, dans leur milieu, ont chacun 
un trou pour faire pafler un quatrième bâ- 

- ton , appellé Verge ou Flecbe ; deforte que 
. les trois Marteaux ou Curfeurs courent li- 
brement le long de la Fléché, pour con- 
duire le rayon vifuel de l’Homme qui prend 
hauteur. JL’ Arbalète par fes graduations ou 

' dh* 
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Vivifions géométriques, fert à prendre les 
hauteurs des Aftres, pour en conclure quel' 

, le eft l'élévation du Pôle, ou, ce qui eft 
k même chofe, pour déterminer combien 
on eft éloigné de la Ligne équinoxiale dans 
le lieu où l’on prend hauteur. 

D. Que nommez-vous l'Arbalète à glace i/ Ar j, a i» w 
eu au miroir ? à glace o» 

R. C’eft un Inftrument prefque fembla-au mi rote, 
ble au précédent. La Fléché aft a quatre 
pans, & les mêmes divifions ou graduations. ÿ^ IX ’ 

Le Gurfeur ou Traverfier ci peut former 
diverfes Croix , dont les bras plus longs ou 
plus courts font le même effet que les trois 
Curfeurs de l'Arbalète précédente. L’Ar- 
N balête à glace a un Miroir e/g b, au bas 
de fa Fléché, & c’eft pour cela qu’on l’ap- 

f ejle Arbalète au Miroir. Ce Miroir fert 
recevoir les rayons du Soleil ou des Etoi- 
les, «, qui paflent par les deux Pinnules 
& qui font connoître leur élévation 
fur l’Horizon, ou diftance du Zénith, & 
de l’Equateur, par conféquent l’élévation 
du Pôle, ou la hauteur du lieu de l’obfer- 
vation. La lettre /, qui eft au milieu de 
la Croix, indique une Vis qu’on tourne 
dans un Ecrou , pour fixer la Croix à une 
diftance du Miroir q,ui convienne à l’obfer- * ■ 
vation. 

D. Qu’eft-ce que le Compas de propor- ze Com . 

tion? pisrîepro- 

R. C’eft un Inftrument fait ordinaire» portion, 
ment de deux règles de laiton, dont la J,,anche 
longueur & la largeur font arbitraires, quoi- 
que, pour l’ufage de la Marine, on leur 
donne fix ou neuf pouces de long, & un 
demi-pouce ou douze lignes, tout au plus, 
de large. Elles doivent être jointes enfem- 
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4io De là BousSols 
ble par le moyen d’une charnière fi bien aju* 
liée gu’elles puifient fe mouvoir d’une maniè- 
re uniforme, fe fermer &fe mettre à telle ou- 
verture qu’on juge à propos. Ces règles 
ou parties principales ainfi jointes, s’appel- 
‘ lent Jambes du Compas de proportion, & 

- ' le centre de la Charnière eft celui de l’Ins- 
•trument, d’oti font tirées les lignes qu’on 
voit décrites fur le plan de chacun des cô- 
tés, dont l’un eft repréfenté par la Figure 4, 

* ' . ' & l’autre par la Figure 5. 

Ses ufages. Le Compas de proportion eft d’un très 
grand ufage dans toutes les parties des Ma- . 
thématiques, & fur-tout dans la Marine. 
On s’en fert dans l’Archite&ure navale pour 
trouver les proportions de toutes les parties 
d’un Vaifleau; & dans la Navigation, il fert 
à réfoudre les problèmes nautiques, dont Jes 
folutions feroient beaucoup plus difficiles 
fans fon fecours/ • •' 

Le Gruau* D. Qu’eft-ce que le Gruau > & quel ufa- 
pour éle- ge en fait-on? * * * 

ver des far- c’eft un e Machine peu différente de 

runche Ce ^ e Q u oil nomme l’Engin , &qui fert à éle- 
xxx iv. ver des fardeaux. Il y a des Gruaux à Amfter- 
fig. 2. dam en deux différens endroits fur le bord 
deTeau , otrplutôt dans l’eau même. Il s’en 
* trouve deux au Katnpers-booft , qui font fort 
avancés dans l’eau , deforte qu’on n’y peut 
aller qu’en bateau: on les nomme les Grands 
Gruaux. Le petit Gruau eft dans le Bikkers- 
Eiland. Les deux grands Gruaux fe touchent 
prefque , & par cette raifon on ne les nom- 
me que le grand Gruau, qui eft tout cons- 
truit de bonnes poutres &foliveaux de chê- 
ne , & dont l’arbre a plus de cent pieds de 
haut , fans y comprendre le Fauconneau. 

Ce Gruau fert à mâter & à démâter lés 
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Vaifleaux , à charger & à décharger de gros 
paquets de marchandées , & tout ce qui eft 
d’une péfanteur . extraordinaire , comme les 
Tombes, les lourdes mafles de pierres & de 
marbres , les foqdres de Vin de Rhin , le Ca- r . 
lion, &c. Les Meutes de. Moulin fe char- 
gent & déchargent au petit Gruau, à moins .v; ; 

qu’elles ne foient trop pelantes. Il y a enco- . . : ~ 
re un Gruau au? bout del’Arcenal de Mari- 
ne , ou de l’Amirauté , du côté de la Ville , où , ■ 

l’on peut embarquer le Cahon & autres pefans 
fardeaux, dans des Allèges. * . . 

: JD. Qu*eft-ce que la Grue ? ' . Là Grue; 

JR. C’eft une Machine qui fert dans les Bâ-îianchfe ’ 
tirnens à élever de gros fardeaux par lemo-*™** 
yen d’une Roue, que des Hommes peuvent 4 lff ‘ * 
faire tourner, en la tirant par le dehors, ou en 
marchant par le dedans. Cette Roue s’appel- , 
le le Timpan. a eft l’Arbre de la Grue , le? 

Çuel fert de poinçon par en-haut. Ileftpofé 
fur huit pièces de bois mifes en croix , qu’oû 
appelle embraflures v empatemens , & raci- 
neaux, commet A leurs extrémités font af- 
femblés des efpècesdebras, du liens en con- 
trefiches , comme c , qui fervent à foutenir 
l’Arbre. Le Rancher d qui fert principale- 
ment à foutenir les fardeaux, eftpoféfurun 
pivot de fer, qui eÇ au bout du Poinçon*, 
autour duquel on lé fait tourner comme on 
veut, de droite à gauche, ou de gauche à 
droite , avec la Roue k. La lettre i marque 
les Soupentes, lesquelles font attachées à la 
grande Moife d’en bas/, & au Rancher d % 
qui fervent à porter la Roue k 9 & le Treuil - 

• 1, autour duquçl fe dévide le Cable, qu’on 
doit faire palier dans les Poulies au bout des 
Moifesg, g, & à l’extrémité de l’Echelier, 
ou Rancher d. L’extrémité m du Treuil s’ap- 
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'4M BïMA BoiTSJOtE ET AUTRES InSTRUIMT- 
• «elle Lumière , & l’autre extrémité n fe 
nomme Mammelon du Treuil. Les pièces 
de bois marquées par la lettre © s’appellent 
Liens. ' ' • • •’ 

_ r . D. Qu’eft-ce qüe le Cabre ? •: , 

Tianche •'& C’eft une efpèce de Chevre, compo- 
xxxiv. fée de deux ou trois : pieux , joints enfembie 
Tig. 4. p ar le haut, qui s’étendent beaucoup parle 
bas, au haut desquels on met une Poulie de 
Caliorne avec une Etague , pour enlever , ou 
plutôt pour tirer des fardeaux. , . 
tirage C’eft à l’aide de cette Machine qu’on retire 
au’on en - j es grofles pièces de bois de conftruétion qui 
y*- ' ' 1 font fur lès rivages des Rivières , ou au bord 

• . des Atteliers. La lettre a eft entre les deux 
6 - pieux? b eft proché le guindage , ou entre 1 
les Cordages . qui fervent à guinder , tirer, 
& élever les grofles pièces de bois: c’eft ce 
<pjtl s’appelle Caliorûe , ou plutôt Palan i 
Caliornè. Les Cordages ce, qui paflentpar 
les Poulies , fe nomment , l’une Etague de 
Palan , & l’autre Grand de Palan. 

„ - FIN de la ptènàère Partit du Tmc VII» * 
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